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L'HOMME AMÉRICAIN. 



DEUXIÉME RACE. 

PAMPÉENNE- 

CARACTERES GÉNÉRAUX. Couleur brun- 

OLIVÁTRE. TaILLE SOüVENT TRÉS-ÉLEVÉE. FrONT 
BOMBÉ, NON FÜYANT. YeüX HORIZONTAüX, QüEL- 
QUEFOIS BRIDES A LEUR ANGLE EXTÉRIEUR. 

PREMIER RAMEAU. 

PAMPEEN. 

Couleur : brun - olimtre ou marrón foncé. 
Taille mojenne, \ metre 688 millimétres. 
Formes herculéennes. Front bombé. Face 
large, aplatie. Nez tres-courtj trés-épaté, a 
narines larges^ ous^ertes. Boucketres-grande. 
Lhres grossesj trés-saiUantes. Yeux hori- 
zontaux, quelquefois brides a leur angle 
extéiieur. Pommettes saillantes. Traits 
males et prononcés. Phjsionomie froide, 
sow^ent feroce. 

Le rameau de la race pampéenne auquel 
nous avons imposé le nom de Pampeen, parce 
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que les Pampas ou terrains unis des parties 
australes de TAmérique ont été le berceau du 
plus grand nombre des nations qui le composent, 
est peut-étre, de toute FAmériqueméridionale, 
celui qui couvre la plus grande superficie. En 
effet, il commence au détroit de Magellan, au 
SS."" d^é de latitude sud , sur les terrains arides 
et froids de la Patagonie, s'étend sur la totalite 
des immenses Pampas ; et , de la , suit les plaines 
tempérées, chandes et quelquefois ombragées 
du grand Chaco, jusqu'aux premieres coUines 
de la province de Chiquitos, au 19/ d^é. Ses 
limites sont, a Touest, les demiers contreforts 
des Andes; a Test, la mer, du détroit de Ma- 
gellan au 53.^ degré; de la, les montagnes de 
la Banda oriental, le cours du Rio Uruguay, 
vers le 30.'' degré, puis les rives du Paraná 
et du Paraguay jusqu^a Chiquitos, embrassant 
ainsi le sol horizontal de la Patagonie, les Pam- 
pas de Buenos- Ayres, de la Banda oriental, de 
la Plata, de la province d'Entre-Rios et du grand 
Chaco; le tout équivalant a une surface d'au 
moins 88,000 lieues marines, surface dont la 
forme allongée est comme resserrée entre la race 
ando-péruvienne, a Touest, et la race brasílio- 
guaranienne, a Test. 



Les pays habites par les Pampéens sont d'une 
grande uniformité, quant aux accidens du ter- 
rain : partout des plaínes sans horizon, oü 
rhomme chasseur devient naturellement vaga- 
bond, n'étant arréte, dans ses excursions, par 
aucun obstacle; plaiues oü^ des-lors, toutes 
les tribus se connaissent. Au sud, une aridité 
desolante influe sur les migrations annuelles* 
despeuples chasseurs; dans les Pampas, moins 
d'aridité; mais le manque d'eau, qui contraint 
le gibier a changer de lieu, obligerait souvent 
rhomme a voyager pour le poursuivre, s'il ne 
le faisait par habitude. Plus au nord, dans le 
Ghaeo, encoré des plaines; mais celles-ci, inon- 
dees a la saison des pluies, sont privées d'eau 
pendant les sécheresses , et ees deux causes con- 
traires obligent leurs habitans a changer fré- 
quemment de place; aussi, quoiqu'il y ait d'assez 
grandes diíFérences entre le sol uní de la Pata- 
gonie et des Pampas et celui du Chaco, dont 
quelques bouquets de bois viennent au moins 
rompre Tuniformité, Thomme s'y trouve con- 
duit a ungenre de vie a peu pres abogue, qui 
n est peut-étre pas sans influence sur ses carac- 
teres physiques. Dans le ramean qui nous occupe, 
{Jus d'agriculteurs fixés et paisibles, comme 
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ceux des impenetrables et somlH^ foréts des 
coUínes de Chiquitos, lesquels peuvent viyre 
ignores, quoique voisíns les uns des autres; 
plus de navigateurs intrépides, eomme a Moxos, 
oü les mille méandres de nombreuses rívieres 
et des inondations páriodiques offi*ent a l'indus- 
trieux indigene, au sein des for^ et des plaines, 
(les moyens de eommunication dont ne pour- 
raiént jouir la plupart des Pampéens, faute de 
matiéres premieres pour se construiré des pi- 
rogues. Le ramean pampeen , au eontraire , 
reunit des hommes presque toujours errans, 
belliqueuK et cruels, en qui Fon trouve plus 
d'uniformite de caracteres physiologíques, de 
moeurs, de croyances religíeuses, que dans toutes 
les autres parties de FAmérique, oii des obsta- 
cles se sont opposés a la fréquence des Commu- 
nications. Gomme preuye, nous allons rassem- 
bler, sous un seul point de vue, les caracteres 
qui unissent les diíFérentes nations dont se com- 
pose le ramean pampeen. 

Ges nations, infíniment moins nombreuses 
que celles indiquées par les auteurs , se réduisent, 
pour nous, a dix, dont sept nous sont bien con- 
nues : les Patagons ou Téhuelches des parties 
les plus australes, les Puelches des Pampas, 
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les Charrúas de la Banda (Nriental et de la [Mro- 
vinee d'Entre-Rios, les Mboeobis ou Tobas, les 
Abipones, les Lenguas et les Mataguayos du 
grand Chaco. Nous croyonsy pouvoir rapporter, 
sans les avoir vues, les Payaguas, les Mbayas 
et les Guaycurus, décrits par Azara, nations 
que nous nous contentons de citer a la suite 
de celles que nous avons étudiées par nous- 
méme. On sera peut-étre étonné de n'en voir 
figurer ici quW nombre si peu elevé, tandis 
qu'il faudrait un volume pour transcrire les 
noms différens qui surchargent les cartes ou 
figurent dans les écrits sur le Chaco' et les 

1. Sources principales : 1.^ Dans son énumération des 
nalions du grand Chaco (Descripción chorographica del 
gran Chaco Gualamba, p. 61 ) , le pére Lozano cite d'abord 
un tres -grand nombre de nations; mais, dans les pages 
suiyftBtes, il en cite beaucoup d'autres, entiérement diffé- 
renteSy comme 36, tirées d'un manuscrit pris dans les 
arcbiyes de Cordova (méme ouvrage, p. 52),puistant de 
tribus de chaqué nation , qu'il est extrémement difficile de s'y 
reconnaitre. 2.° Le pére Fernandez {Relación historial de los 
Chiquitos, 1723, p* 41^9) indique, dans le grand Chaco, 
400 hameaux de diñerentes nations. 3.^ Une relation insé- 
rée dans l'intéressant ouvrage de M. Arenales {Noticias histó- 
ricas sobre el gran pays del Chaco, p. 86) parle de 54 
nations. 
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Pampas*; mais un travail long et pénihie 
nous a fait acquérír la convictíon que cette 
multítude de denominations devait se reduire 
a dix. Ges recherches nous ont, en méme temps, 
fait connaítre d'oii provenait cette nomendature 
si complíquée , et nous croyons pouvoir Fattri- 
buer : 1 .^ au mépris qu'on a toujours fait de 
Fétude des langues, comme moyeri d'arriver a 
reduire les tribus en nations; 2.** a la corruption 
des mémes mots qui se reproduisent avec ui^ 
orthographe diíférente et fínissent par étre re- 
gard^ comme désignant des nations distinctes; 
3.^ au fait que ees noms changent continuelle- 
ment , selon les historiens et les voyageurs , d'oíi 
cette multitude de nations prétendues éteintcs , 
bien qu'elles existent toujours : les Espagnols 
donnent journellement de nouveaux noms, te- 
nant aux lieux habites par les tribus ou aux 
caciques qui les commandent; puis chaqué na- 
tion, chaqué tribu ou méme chaqué famille 
indigene en donne aussi, dans sa langue, a cha- 
cune des autres réunions d'hommes dispersées 
au sein des déserts ; et , comme ees tribus sont 

1. Nous avons demontre, aux descriptions partielles des 
nations , combien Falconer avait multiplié ceües des Pampas. 
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souvent ambulantes, leurs dénomínatíoiis chan- 
gent suivant les endroits qu'elles habítente ou 
snivant le noiiveau chef quVlIes se sont choisi. 
Nous ne pouvons oflGrir une meilleure preuve 
de ce que nous a vancons , que celle que nous 
foumissent trois rapports oíHciels faits au vice* 
roi de Buenos- Ayres, sur les expéditions* des 
gouverneurs de Salta, du Paraguay et de 
Santa -Fe, qui, dirigées sbnultanément, en 
4790, vers un méme pomt, sur le cours du 
Rio Vermejo, rfen ont pas moins donné une 
nomenclature tout a fait diíFérente des nations 
qu'elles ont rencontrées/ 

■ ' ■ ■ I I II I II 11 • I ■ 1 nn 

1. Dans ees rapports, dont nous possédons les originaux: 
I.*" le gouveraeur de Salta nonmie les Mataguayos, les 
Matacos, les Chunupies, les Malvalaes et Signipies; 2° le 
gouYemeur du Paraguay parle des Mbocobis, des Tobas, 
des Pitilagas, des Lenguas, des Guaycurus, des Enimagas, 
des Gentusés, des Chunupies et des Fílelas; 3.° le gouver- 
neur de Santa -Fe indique les Mabaiaras, les Lules, les 
Aquilotes, les Amutalaes, les Callagaes, les Palomos, les 
Torquicines : les Isistines, les Oristines, les Frentones, les 
Tobas, les Mbocobis, les Toquistines, les Abipones, les Cal-^ 
chaquies et les Naiicas. 

3. Le cours du Rio Vermejo n'est plus , depuis long-temps » 
habité que par les tribus des Mataguayos et des Mbocobis 
ou Tobas* 
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Le nombre des habitans des Pampas et du 
Chaco n'est pas, dans les historiens, moíns 
exageré que celui des nations : dans une reía- 
tion que conservent les archives de Cordova *, 
une liste de 54 nations du Chaco offirirait un 
total de 103,230 ames; dans une autre, ^ale- 
ment du Chaco seul et publiée par le pere 
Lozano ^ íigurent les noms de 40 nations, dont 
la population serait de 62,650 ames; mais, si 
Fon considere que cette derniere liste donne 
12,000 ames aux Guaycurus, tandis qu'Azara^ 
dit positivement qu'en 1 801 il ne restait plus 
qu'un seul homme de cette nation, on pourra 
se faire une idee de la discordance des opinions 
sur le nombre des individus qui peuplent encoré 
le Chaco et les Pampas. Le tablean suivant 
présente les chifíres auxquels nous nous sommes 
arrété, d'apres les approximations les plus 
rigoureuses. 

1. Voyez p. 86 de Touvrage de M. Arenales, Noticias 
históricas, etc. 

2. Descripc. chorog. del gran Chaco, p. 62. 

3. Foy. dans VJmér. mén, t. II, p. 146. 
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NOMS DES NATIONS. 



Patagons ou Téhuelches. 

Puelches 

Charrúas 

Mbocobis ou Tobas. • . . 

Mataguayos 

Abipones 

Lenguas * 



TOTAÜX. 



NOMBRE DES INDIYIDUS 

BE CIUQUI NATION 



RÍDC1T8 Aü 
CHRISTIANISBIB. 



100 



100 



■NCORB 
8ADVA6BS. 



10,000 
600 

1,500 
14,000 

6,000 

300 



32,400 



NOMBRE 

TOTAL. 



10,000? 

600? 

1,500? 

14,000? 

6,000? 

100? 

300? 



32,500 



Nous ne donnons aucun de ees chifires 
comme positif ; c'est une simple approximatíon 
obtenue des nations elles-mémes et que de 
mínutíeuses recherches, faites sur les líeux, 
pour arriver a une solutíon satisfaisante, nous 
font eroire voisine de la vérité. Malheureuse- 



1. Nous ne faisons figurer ici que les nations que nous 
avons vues et appartenant, par leurs caracteres, á notre 
rameau pampeen ; ainsi les Araucanos des Pampas vont avec 
la race ando-péruvienne, les Chiriguanos du Chaco avec 
la race guaranienne. Nous ne citons pas les Payaguas , les 
Mbayas, les Guaycurus, décrits par Azara, quoique devant 
rentrer dans ce rameau , n'ayant pu les observer nous-méme. 
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ment il se passera peut-étre bien des ^iecles 
avant qu'on puisse se procurer des données 
positiyes sur les nations du rameau pampeen , 
toutes aicore a Fétat sauvage. 

La coiüeur est, dans ce rameau, d'une as6« 
grande uniformité : les hommes qui le com- 
posent sont, sans aucun doute, de tous les 
Américains que nous connaíssons, les plus 
foncés en teinte; leur eouleur, en eflfet, n'a 
rien de cuivré; la sepia ou le brun-olivátre la 
rappelle plus exactement ; elle tient beaucoup de 
celle des mulátres. Toutes les nations du Chaco 
présentent une intensité de teinte égale a celle, 
des Patagons, Les Charrúas et les Puelches 
seuls nous ont paru plus foncés que les autres ; 
les premiers peut-étre un peu marrón. 

Si nous avons trouvé de Puniformité dans la 
eouleur des nations de ce rameau , nous en ren« 
controns beaucoup moins dans leur taille; sur- 
tout en nous rappelant qu'elles comprennent les 
fameui(: Patagons, ees géans de la iable, renou- 
veles par les auteurs. Néanmoins, en ramenant 
les choses á leur juste valeur, il y a beaucoup 
moins de disproportion qu'on ne le pense entre 
la taille des nations du rameau pampeen, ce 
qui tient a Funiformité de stature, toutes ren- 
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fermant les plus beaux hommes des parties de 
rAméríque méridíonale que nous avons visitées. 
Nous trouvons aux Patagons une taille moyeone 
de 1 metre 750 centimétres (cinq pieds quatre 
pouces), et nous n'en avons pas vus qui pas- 
sassent i uiétre 92 centímétres (cinq pieds onze 
peuces). Si nous leur comparons les Mata- 
guayos , les plus petits des nations pampéennes , 
nous aurons encoré pour taille moyenne de ees 
demiers 1 métre 67 centímétres (pres de cinq 
pieds deux pouces), et 1 m^tre 76 centimetres 
(cinq pieds cinq pouces) pour les plus grands. 
Des-lors la moyenne entre toutes les natíons 
serait de i metre 688 millimetres (pres de cinq 
pieds deux pouces et demi), taille incompara- 
blement plus avantageuse que celle des autres 
rameaux de cette race. La décroissance de la 
taille suit une marche r^uliére; des plaines 
du sud a celles du nord on la voit successive- 
ment diminuer des Patagons aux Puelches, des 
Puelches aux Charrúas* A partir de ceux-ci, 
elle devient statíonnaire dans les plaines du 
Chaco; et baisse de nouveau pour les Mata- 
guayos, en approchant des peuples monta- 
gnards. Tirera - 1 - on de cette remarque la 
conséquence que les Patagons sont le type, 
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la souche primitive de la race^ qui, sWan^nt 
vers le nord et se mélant aux autres nations , 
aurait dimínué de taille; ou que les hommes, 
en passant des pays temperes a la zone torríde , 
ont subí des modifications d'influences quí les 
ont empaches de prendre une stature semblable ? 
Nous sommes loin de vouloir aborder cette 
question , que nous ne pourrions resondre que 
d'une maniere hypothétique sortant des faits 
positifs , base de notre travail. Parmi toutes les 
nations pampéennes, la taille des fenmies est en 
general plus élevée qu'ellene Test en Europe, 
comparativement a celle des hommes sur ce 
continent 

Les formes des Pampéens sont le type de la 
forcé réellement athlétique. lis ont le tronc 
lai^e et robuste, presqu'égal sur sa longueur; 
les épaules eíFacées, la poitrine saillante, les 
membres replets, arrondis, ce qui concourt a 
donner a ees peuples une «pparence hercu- 
léemie. Néanmoins il ne faut pas chercher chez 
eux de muscles apparens : leurs membres sont 
bien foumis, mais il ne s'y manifesté aucune 
saillie musculaire; caractere particulier a la 
race, ou qui tient au peu d'emploi quils font 
de leurs forces. Les femmes participent a cette 
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complexión vigoureuse; aussi ne preséntente» 
elles jamáis de formes gradeases ; elles sont trop 
robustes, trop larges, pom* étre bien faites; la 
nature les a doñees, en revanche, de tous les 
avantages désirables pour le genre d'existence 
auquel elles sont appelées. Elles ont, pour la 
plupart, la main et le pied petits; leur goi^e 
n'est pas trop volumineuse. 

Les traits des diverses nations de ce ramean 
ont certainement entr'eux une analogie sensible^ 
Ghez les Patagons, la tete est grosse, la face 
large, aplatie; les pommettes sont plus ou 
moins saillantes, notamment dans la vieillesse; 
chez les nations du Chaco , les yeux sont 
petits, noirs, horizontaux, quelquefois l^ere- 
ment brides a Textérieur; le nez court, epate, 
lai^e, a narines ouvertes; la bouche grande; 
les lévres grosses et saillantes; les dents bien 
placees et bell^; le front bombé; le mentón 
court; les sourcils étroits et arqu^; la barbe 
rare, non frisée, poussant seulement a la l^vre 
supérieure et au mentón; les cheveux noirs, 
longs et plats. La physionomie, constamment 
sérieuse, est froide, réservée, souvent feroce; 
et si chez quelques nations on trouve une 
jeunesse joyeuse, et des traits eíféminés dans 

II. 2 
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les deux sexes^ cpmme chez les Patagons^ il en 
est chez lesquelles les jeunes gens partíeipent 
a la tacitumité et a la tristesse de rhomme 
adulte. La difFérence a cet ^ard est enorme 
entre ees hommes et leurs voisins les Ghiquí* 
téens, toujours préts a rire et a s'amuser d'un 
ríen. Les femmes ont presque toujours le méme 
aspect que les hommes : tres-peu sont passables 
dans la jeunesse, et toutes deviennent repous- 
santes dans Fáge de la décrépitude, chez elles 
fort prematura. 

Les langues du ramean pampeen ont entr'elles 
une tres-grande analogie de sons et de formen 5 
quoique tout a fait distinctes pour le fond: 
elles sont principalement caractérisées par des 
sons du nez, par une gutturation forte, un 
manque total d'euphonie, et surtout par une 
redondance de consonnes qui les rendent on 
ne peut plus dures, telles que tz^ nd, mb, zl, 
di, etc. Le caractere commun a ees langues est 
notamment ce grand nombre de terminaisons 
des mots en ic, ecy oc, ac, ou en ap, eg, aq, 
qu'on retrouve surtout dans celles du Chaco ; 
car elles ne sont qu'indiquées dans Pidióme 
patagón. La gutturíition du j espagnol esl 
souvent remplacée, chez les Patagons, chez 
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les Puelches, chez les Tobas, par Vr, fortemenl 
prononcée du gosier. \!u nasal se trouve dans 
les langues patagone et puelche. Les mémes 
langues possedent notre ck, et la patagone 
seule notre z. Si Fon rencontre, dans la langue 
des Patagons et des Puelches, un systéme de 
numération étendu, tandis qu'a peine va-t-il 
a cinq ou méme moins dans les autres langues, 
on doit, a ce que nous avons reconnu par leur 
nombre 400 et 1000, Fattribuer au contact 
avec les Araucanos, quí avaient eux- mémes 
emprunté ees nombres aux Incas. Un autre 
pbint de ressemblance, c'est que le son de Vf 
est inconnu chez toutes ees nations. Au reste 
la seule langue puelche office une anomalie pour 
les noms des parties du corps, qui commencent 
tous par un y. Les trois mots suivans , dans 
les diverses langues, pourront en faire juger, 
et serviront de termes de comparaison avec 
1^ mots correspondans dans les autres rameaux 
de la race pampéenne. 



NOMS 

FBÁIf(AI$. 


NOMS 

PATAGONS. 


NOMS 

PUELCHES. 


NOMS 

MBOCOBIS 
OU TOBAS. 


NOMS 

MATAGUAYOS. 


Joue. 

Oreille. 

Yeux. 


Capenca. 

Guter. 

Uñé. 


Yacaléré. 

Yatitco. 

Yaxyexké. 


S 

Equetela. 
Yacte. 


8 

Noquíote. 
Nótelo. 



(20) 

Le caractere des peuples du ramean pam- 
peen forme raí contraste frappant avec celui 
des Chiquitéens : autant le premier est triste, 
sérieux, froid et reservé, autant le second est 
gai, ouvert, expansif et enjoué; aussi les uns, 
fiers, indomptables , ont toujours conservé leiu- 
indépendance sauvage ; tandis que les autres 
se sont soumis au christianisme. En un mot, 
les Pampéens, depuis les régións glacées de 
la Patagonie jusqu'aux plaines cliaudes du 
grand Chaco, étaient et sont encoré aujourd'hui 
les hommes les plus fiers, les plus intraitables 
guerriers des nations américaines : ils se sont 
laissé décímer par les Espagnols plutót que de 
jamáis se soumettre a leurs lois; d'oii vient 
qu'ils sont aussi libres aujourd'hui qu'ils Fétaient 
lors de la conquéte. On a vu les Charrúas, 
les Pay aguas, les Abipones, les Guaycurus, 
s'anéaiitir peu a peu, sans se ranger sous la 
domination de Fétranger. Tous sont cependant 
bons peres et bons mf^ris. 

U y a encoré, entre les nations de ce rameau , 
assez d'analogie pour les moeurs : en eíFet les 
Patagons, les Puelches, les Charrúas sont con- 
tinuellement vagabonds, errans, etviventsous 
des tentes de peaux d'animaux, qu'ils trans- 
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portent partout avec eux; les Mbocobis, les 
Lenguas, les Abipones, les Mataguayos, sont 
aussi ambulans, mais le plus ordinaírement 
ils se fixent sous des cabanes couvertes en 
paille. Les premiers ne sont que chasseurs 
et pasteurs; les.derniers sont chasseurs, pas- 
teurs et quelquefois agriculteurs. Sauf ees 
dífferences, ils ont beaucoup d^analogie de 
coutumes; car tous habitent des plaines, tous 
sont chasseurs aussi passionnés que guerriers 
intrepides , ce qui les forcé á vivre dissémin^ 
pal* petites tribus, au sein des vastes déserts, 
et a s'éviter pour ne pas compromettre mutuel- 
lement le succes de leur chasse. A la guerre, 
la surprise est toute leur tactique; ils ont pour 
armes Tare, la fleche, la lance, la fronde, les 
bolas meurtriéres et souvent la tranchante 
massue. 

Leur industrie est on ne peut plus bornee : 
quelques - unes de leurs nations seulement 
doivent au contact des peuples montagnards 
Fart du tissage de la laine ; encoré Texécutent- 
elles assez grossierement. Aucune d'elles ne se 
sert de hamac. Généralement les hommes ne 
s'occupent que de fabriqueP leurs armes, tandis 
que les femmes confectionnent les vétemens], 
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font la cuísine^ et^ lors des ehang^nens de 
domicile, servent de bétes de somme, en trans* 
portant tout le bagage* EUes sont souvent aussi 
chai^ées de ce qui r^arde Fagriculture. Parmi 
ees nations^ les Pay aguas seuls sont naviga-^ 
teurs, et plus índustríeux que les habitans 
des Pampas, ceux du Chaco joignent la peche 
a la chasse. 

Le costuine pampeen a quelque chose d'ána-^ 
logue : toutes les nations vont tete nue, les 
unes relevant ou tressant leurs cheveux; les 
autres s^en coupant uiie partie au ras de la tete ; 
toutes ont la coutume de se peindre la figure de 
diverses coideurs, de s'arracher les sourcUs, les 
cils, la barbe; et, parmi celles du Chaco , on est 
étonné de rencontrer le tatouage, si commun 
parmi la race jaune de FOcéanie; cet usage 
n'exíste que chez les femmes par suite d'une 
coiitume superstítieuse, pratiquée a Finstant de 
la nubilite. Tous ees peuples s'attachent une 
piece d'étoflfe ou de peau autour des hanches 
et se couvrait les epaules dW mantean de 
peaux d'animaux, sur lequel, du cote oppose 
au poU, ils íigurent des grecques irr^ulieres 
et varices. * 

On pourrait diré que les nations pampéennes 
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n'ont aucun gouvemement; car on ne peut 
r^arder comme tel Fautorité momentanée de 
caciques ou chefs qui, en temps de guerre, 
conduísent au combat les tribus de chaqué 
nation, et n'ont plus aucun pouvoir, quand 
Us rentrent dans Fétat de paix. U n'existe, en 
effet, aucune subordinatíon entre les simples 
Indiens et leurs chefs , pas plus-qu'entre le fiíl^ 
et le pere ; la liberte individuelle est illimitée; 
et aucun des peuples de ce ramean ne forme 
un corps de nation. Les cheís ne sont jamáis 
revétus de fonctions religieuses. 
: On dirait leurs croyances religieuses calquées 
les unes sur les autreé et d'une origine com- 
mime, tant elles ont de rapport entr'elles. 
Tous redoutent un génie malfaisant, cause 
du mal, ayant poiu: interpretes de vieilles 
femmes qui prétendent guérir les malades par 
une foule de jongleries superstitieuses, mais 
surtout par des succions. Ges nations croient a 
rimmortalite de Fáme; celles qui, comme les 
Patagons et les Mataguayos, ne brúlent pas ce 
qui appartient au défunt, enterrent tout avec 
lui, et tuent sur sa tombe son meilleur cheval, 
pour qu'il le retrouve dans Fautre vie. L'áge 
de nubilité , chez les femmes , est marqué par 
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des cérémonies compliquées; et chez les nations 
du Chaco, celles-ci recoivent alors, par le 
tatouage d'iine partie de la figure ou de la 
poitrine, les marques ineffa^ables de leur sexe. 
Si les cróyances religieuses n'amenent jamáis 
les Patagons et les Puelches a exécuter aucune 
scene sanglante, il n'en est pas ainsi des nations 
du Chaco, qui, par suite de superstítíons, se 
lívrent, a la mort d'un des leurs, a des jeúnes 
rigoureux ou se mutilent de la maniere la plus 
barbare, en se coupant une articulatíon des 
doigts et en se couvrant les bras, les jambes, 
les flanes, méme le sein, chez les femmes, 
d'un grand nombre de blessures, dont les cica- 
trices ne s'eiFacent jamáis; le tout, sans doute, 
comme chez les peuples chasseurs et guerriers , 
pour montrer leur courage. 

En nous résumant , apres avoir fait connaítrc 
les traits de ressemblance des diverses nations, 
il ne nous reste plus qu'a montrer les diíFé- 
rences frappantes qui exístent entre les Chiqui- 
téens et les Pampéens. Les premiers sont, en 
effet, petits de taille, moins foncés en couleur; 
bons, gais, sociables, soumis; leurs langues sont 
euphoniques, leurs coutumes douces, tandis 
que les Pampéens, a la figure aplatie, sérieuse 
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et Iroide^ sont d'une taílle élevée, d'une jteinte 
foncee, d'un caractere hautaín et indocile, 
d'une taciturnité remarquable ; leurs langues 
sont aussi dures, aussi gutturales, aussi sacca- 
dées que leurs moeurs sont sauvages ; néan- 
moins y : par la couleur et par les caracteres 
physiques, ees deux rameaux appartiennent á 
la méme race, dont les Pampéens, et surtout 
les Patagons, seraient les types. 
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NATION PATAGONE Oü TÉHÜELCHE. 

Ce que nous ayons á diré de ce peuple se divisera 
naturellement en deut paragraphes dístincts : le pre- 
mier presentera un coup d'oeil historique et critique 
sur la fameuse question qu'ont soulevée ^ parmi les 
auteurs, les exagérations contradictoires dans les- 
quelles ils sont tombés sur sa taille, en le confon- 
dant d'ailleurs ayec les Fu^iens ou habitans de la 
Terre-du-Feu; le second résumera nos obserrations 
personnelles sur ses caracteres physiques et sur ses 
moeurs, pendant le séjour que nous avons fait dans 
son sein. 

§. 1 ." Ckíup d'oeil historique et critique sur ce que 
les auteurs ont dit des géans des parties australes 
de VAmérique méridionale. 

L'existence ; dans les parties australes , de rAmérique 
d'hommes tour á tour géans ou de taille mediocre, 
ayant occupé, plusieurs siécles, les sayans et les philo- 
sophes, et étant devenue, pour eux, tout ce temps 
et jusqu'á nos jours, le sujet d'une lutte opiniátre; 
nous ayons pensé qu'une résidence de huit mois 
parmi ees nations nous permettait d'essayer enfin de 
resondre pour toujours cette question si controyersée. 
II nous a semblé que ce serait rendre un assez grand 



(27) 
seryice á la scienoe et á la cause de la v¿ríté; mais 
pour atteindre ce but, il a falki nous condamner a 
un Irayail long et fastidíeux, dans lequel le désir d'étre 
utile pouvait seul nou^ soutenir. Nous ayons dú passer 
successiyement en reyue tous les yoyageurs qui ont 
parlé des prétendus géans; analyser séyérement leurs 
réeits, y séparer le yraí du &ux, retrancher tout ce 
qui appartenait a l'exagératíou du síécle oú ils écri* 
yaient; mettre^ enfin, a part ce qui concerne les Pata- 
gonset ce qui concerne les Fu^ens, que l'insuffi^nce 
de eonnaissances géc^;raphiques locales ayail constam- 
ment fait confondre, de maniere a ce qu'il ne fút plus 
possible de s'y reconnaitre. ^¿ 

Les premieres notions sur ees hommes gigantesques 
furent recüeillies en 1 520 ^ dans le yoyage de Timmortel 
Magellan [Magallanes ou mieux Magalkaes) , dont les 
détails nous ont été transmis par le cheyalier l^igafetta. 
Cet intrépide yoyageur toucha á Tembouchure de la 
Plata, par 34^ 40', oü, sans doute, l'enyie de trouyer 
quelque chose d'extraordinaire lui fit yoir dans les 
Charrúas, qui habitaient alors ees riyes, des canni- 
bales, des géans. L'un d'eux, dit-il^ d'unejlgure gigan- 
tesque et dont la voix ressemblait á celle d'un taureau.^ 

1. Herrera, Dec. II, )^. 235. 

2. PigafeUa, Voyage autour du monde, trad. fran^., 
p. 22; et édition originale de 1536 , §. 8 : Uno grande como 
un gigante, che hxivea una voce come di un toro. (Ouvrage 
cbnt nous deyons la cominunicaiion h Textréme complai- 
sanee de M. Temaux.) * 
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Et plusloin : lis fcUsaient de si grandes enjambées, que, 
mente en courant et en sautant, nous ne pames jamáis 
parvem'r á les joindre >• Les Charrúas sont trop connus 
surtout depuis qu'on en a tu á París, pour que ees 
indicalious ne prouvent pas une tendance á l'exagó- 
ration commüne au siécle oú chaqué voyageur pouyait 
menlir ímpunément. Unelongue reláche au port Saint- 
Julien, au 49"^ 30' sud, fit enfin yoir aux Espagnols 
ees géans auxquels Magellan, á cause de leurs pieds, 
donna le nom de Patagons^, qu'ils ont conservé jus- 
qu'á nos jours. Pigafetta dit , en parlant du premier 

1. Pigafetta, Voyage auiour du monde, p. 23. II était 
tout natural que, pour expliquer la mort de Solis, tué dans 
ees lieux, on exagérát la taille de ses assassins; les histo- 
ríens qui ont precede Pigafetta ne parlant pas de la stature 
des Charrúas , il est positif que le récit de ce voyageur se 
ressent un peu de celui des compagnons du malheureux 
aventurier. 

3. Patagón, dans la langue espagnole, signifie tout sím- 
plemenl grand pied; ainsi ce nom n'a pas été donné a la 
nation a cause de la ressemblance de son pied chaussé avec 
la patte d'un ours , comme le dit Debry, American, liv. IV, 
p. 66 ; et Blumenbach , De Vunité déla race humaine, p. 266 ; 
ni , selon Harris (dans son abrégé de la relation deMagellan) , 
parce que ees géans avaient cinq coudées de haut.On s'étonne 
de voir Buffon (édit. de Sonniñi , t. XX , p. 400 ) demander en 
quelle langue le mot Patagón veut diré haute taille. Le 
premier diclionnaire espagnol eúl levétoutes les difficullés 
sur son étymologie. 
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, de ees géans : Cet homme était si grand, que notre tete 
louchait á peine á sa ceinture^. Íl dit ensuite qiie ees 
hómines couraíent aussi vite qu'un cheyal au galop, 
et buvaieht un demi-seau dWu d'une haleine. II 
observa leur cóstume, leurs mceurs, et recueillit, par 
signes , un court vocabulaire d'un Patagón que l'es- 
cadre emmena avec elle^. Si Fon retranche du récit 
de Pigafetta cé qu'il y a de trop dans la taille qu'il 
indique, on reconnaltra dans tout le reste de ees 
détails, une exactitude remarquable, en raison de 
Fépoque, Les vétemens , les peintüres de la figure, etc. , 
sont bien déerits, ce qui donnait plus de poids a la 
&ble des géans; mais ayant manifesté une tendance 
prononcée a ce genre d'exagération dans la description 
des Charrúas, il était encoré plus pardonnable de la 
reproduire a Tégard des Patagons, incomparablement 
plus grands que les derniers. Une autre preuve de 
mélange du faux avec le vrai , se trouve dans la des- 



1. Voyez traduction franfaíse, p. 26, qui n'est que le 
sens littéral de Costui era cosi grande che li nostri non li 
arrivopano allacintura, de rédition origínale de 1536 , §• 10 ; 
mais Pigafetta ne dit pas , comme l'assure Tauteur des Noífi- 
gations aux Terres australes (t. I, p. 129), qu'iis ont dix 
palmes cu sept pieds de haut. 

2. La comparaison du vocabulaire avec celui que noiis 
avons recueilli au Rio Negro , nous a fait reconnaitre que 
nous avons vu les mémes hommes que Pigafetta. Voyez plus 
loin la description des Patagons. ~ 
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criptioii de fleches empoisonnées chez les Patagons, 
faít ¿Tidemment nnaginé pour donner une plus haule 
idee des dangers courus par les nayígaieurs; car cette 
espece d'armes n'existaít pas lá dans rAméríque mérí- 
dionale^ rel^uée qu'elle ¿taít seulement aux riyes de 
rOrénoque et de TAmazone. 

Dans le i^it de Magellan^ imprimé en 1557, par 
Oviedo 1, rhistorien rácente, en parlan t des Patagons, 
qu'ils ont douze ou treíze palmes de haut^. Du reste, ce 
qu'il dit des lentes couvertes de peaux , est on ne peut 
plus juste; seulement on y reoonmát, comme dans 
Pigafetta, une exagération tenant a Tépoque. 

Dans le voyage de Jofre Loaysa, en 1525 et 1526, 
publié par Oviedo, on voit encoré une suite de I'idée 
fixe de rhistorien. « lis rencontrérent , dit-il 5, plusieurs 
c cabanes de Patagons , hommés de treize palmes de 

1* Oviedo, ¿bromea de las Indias occidentales, liv.XX, 
foL VI. Nous devons á M. Temaux la communicaiion de ce 
livre extrémement rare. 

Herrera , Zfec. ///, lib. VII; de Brosse, Navigaiions aux 
Terres austrcdes, 1. 1, p. 161, 

2. Oviedo , Coronica de las Indias occidentales ^ liv. XX, 
foL VI. L'auteur s'exprime ainsi : Vieron algunos Indios de 
doce o treze palmos de alto. 

Herrera, Dec. III, lib. Vil; de Brosse, Navig. aux Terres 
auslr., t. I,p. 151. 

3. Oviedo, liv.XX, foL22, ch. IV. Hallaron muchos ran^ 
chos y chocas de los Patacones, que son hombres de treze 
palmos de alto, y sus mugéres son de la misma altura. 
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c baut ; leurs femme» 8ont de la mém^ taille; * et plus 
loin : c les Chrétíens qui s'y trouyérent n^arrÍYaieat 
c pas ayec leurs tetes á la partie supérieure de leurs 
cuisses. ^ » II serait posaible que ce qu'en dit Oviedo, 
De fút que la suite de ce qu'il avait ayaocé dans la 
relation de Magellan ; cependaut on ne saurait y yoir 
autre chose qu'une exagératiou manifesté, prouvée 
d'ailleurs par ce qu'il dit plus loin, en parlant des 
Fu^iens , que Texpédition aper{<Mt dans leurs pirogues 
d'écorce, et auxquels il donne^ comme aux Patagona, 
ia qualité de géans^. L'écriyain est, jusqu'á un certain 
point, excusable; car il declare n'ayoir pas yu de prés 
ees derniers. 

Alca^oba^, dans son yoyage au détroit de Magellan 
en 1535, yoit les Fu^iens et les Patagons et ne parle 
pas de leur taille. 

Dans celui de Drake, fait en 1578 4, les Anglais 
abordent au port Saint- Julien, le lieu méme oú était 



1* Oriedo, fol. 23 et 25. Los chrislianos {que alli se 
hallaron) , no legai^an con las cabezas a sus miembros ver* 
ganosos. C'est, d'aprés la relation du pera Juan d'Areycaga 
qu'Oviedo écrit cette relaticHi , oü il traite partout les Pata- 
gons de géans. 

2. ídem, fol. 28. 
. 3. Herrera, Dec. V, lib. Vil, p. 161, et copie Hisloiredes 
na^igaiions aux Terres australes, 1. 1, p. 164. 

4. Voyez-en l'extrait dans de Brosse, Histoire des nainga* 
tíons aux Terres australes, t. I, p. 178. 
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arrÍT¿ Magellan^ cioquante-huit ans ayant eux; ils 
rencoatrent ees mémes Patagons, auxquels ib ne re- 
eonnaissent pas la taillegigantesque que leur donn^it 
Pigafetta et Oriedo. Comme on en peut juger par la 
relation d'EdwardsCliffe > : « Ces hommes ne sont point 
c d'aussi grande taille que les Espagnols le pensent, 
c il y a des Anglais plus grands que le plus haut 
c d'éntr'eux.^* Dés-lors^Jes Patagons prirent a peu 
prés leur yéritable stature, bien différente de celle des 
naturels de la Terre-du-Feu, décrits dans le méme 
royagdy a Toccasion de Tarriyée de Drake a Textrémité 
occidentale du détroit. 

La relation de Pedro Sarmiento, en 1579, ¿tait 
peut-étre assez véridique, ayant qu'Ai^ensoIa^, son 

1. De Brosse, HisL des navig. aux Terres australes, Ul, 
p, 193. 

2. Argensola , Conquista de las Molucas, liv. III , p. 105, 
fait diré á Drake que ce sont des géans : jíqui aparecieron 
ocho Indios gigantes, que dexai^an baxo el mas alto Ingles» 
(Ici appanirent huit Indiens géans, qui íirent paraltre petit 
le plus grand Anglais.) On yoit combien Argensola citait juste* 

L'auteur du discours préliminaire de la Relation du voyage 
de Pernetti, 1. 1 , p. 36, cite á son tour Argensola et lui fait 
diré que ceux-cí sont petits comme des Lapons; opinión 
aussi fausse que celie d'Argensola méme. 

3. Voyez Argensola , ISstoria de la conquista de las Mo^ 
lucas, liv. III, p. 125, et Textrait qu'en donne de Brosse, 
Hist.desnavig.aux Terres austn, 1. 1, p.SlO» oü cedemier 
écrivain met trois aunes, au lieu de trois varas, ce qui 
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historien, y: eút place des colosses de trois vara^^ 
de kaut, qui ressemblaient á des cyclopes, ayec des 
villes et des temples sur les cotes du détroit de 
Magellan. Cette relation renfenne efiectiyement beau- 
coup de faits yérítables attestant l'esprit d'obseryatíon. 
Ce que Tauteur dit de. la taille des habitáns, reste 
done au-dessous de toute critique; mais ses remarques 
sur les Fui^ens qu'il rencontre dans Tarchipel de 
l'embouchure occidentale du détroit, sont trésrjudi- 
cieuses.2 

Cayendish, dans son premier yoyage en 1586 5, yit 
des Patagons au port Désiré : il ne parle pas de leur 
taille; et, suiyant la remarque de Pretty4, son silence 
ferait croire qu'il n'en a pas été írapp¿/Sa description 
des sépultures annonce pourtant bien qu'il a yu les 
Patagons. II les distingue des Fu^ens qu'il rencontre 
dans la baie Elisabeth^. Dans son second yoyage, en 

double presque la mesure. Quoique Sarmiento eút exageré, 
en décrivant le déiroit> afin de décider le roi d'Espagne á 
lui permettre d'y fonder une colonie, ¡I est évídent pour 
nous que tous les détails purement imag^naires sont du fait 
d'Argensola, qui á tout prix youlaít du merveilleux. 

1. Tiene cada uno de estos mas de tres varas (prés de 
trois métres)^ liv. III, p. 125. 

2. Argensola, Conquista de las Malucas, liv. III, p. IIT. 

3. HarckIuyt, t. III, p. 803, et la trad. dans de Brosse, 
loe. ciL, 1. 1, p. 221. 

4. Relation des TOjages de Cavendish. 

5. En ce lieu les Anglais, que les naturels engagent,'par 

II. 5 
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1592, Catendish vil encoré, au port Désíré, des 
naturels, que la relalion publiée par 8on secrétaire^ 
dít étre grands et robustes, saos spécifier leur taille. 
On peul avoir quelque confiaace en cette relation; 
mais on n'en doit aecorder aucune á celle de KnÍTet^, 
qui faisait aussí partie de Teipédition. Ce dernier, 
abandonné sur les cotes du Brésil, y resta long-temps 
avantde revenir en Europe; et son récit, fait seule- 
ment de mémoire, est plein de faits eiagérés, écríts 
dans le seul but de divertir le lecteur. II ne donne 
que cinq ou six empans aux habitans du port Famine 
ou Fu^iens, en accorde quinze ou seize aux Patagons 
du port Désiré, par lui gratifiés d'im pied quatre fois 
long comme le nótre; et en attribue quatorze aux 
squelettes. Cest lui qui parle des quartiers de rochérs 
que les géans lancent au voyageur; fait évidemment 
emprunté au souvenir classique des fables d'Homére, 
d'Ovide et de Virgile, sur les Lestrigons et sur les 
Cyclopes. Nous ne saurions tirer de conclusions posi- 
tives des voyages de Cavendish, que la belle taille qu'il 
reconnalt aux Patagons. 

John Chidley mouille, en* 1590, au port Famine, 

des signes de paix, á pénélrer dans les terres, leur tiren! 
un.coup de canon qui en tue plusieurs. 

l.Collectíon d'Harckluyt, lome III, page 842, et tra- 
duction dans de Brosse , Histoire des navigaiions, tome I , 
page 238. 

2. Collectíon de Purchas, t. IV, Hv. VI, ch. VIL 
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QÚ les Fu^iens lui lueut plusieui^ bommes. II les 
indique coipme étmt d'ujae stature ordinaire. ^ 

L'Anglaís Richard Ha wkins (1593) dit que les Pata-< 
gons du port Saint- Juliea soat de haute taille, de 
véritables géans : il parait, du reste , n'en parler que 
par oui-dire.2 

Sébald de Weert, dans la compagnie de Simón de 
Cord, vil en 1598 des naturels en pirogue, á Tentrée 
occidentale du détroit. Ceux-ci étaient petits : on én 
amena un eu Hollánde^. C'étaiént éyidemnient des 
Fu^iens. II rencontra, prés de la baie Verte, «sept 
« canots de sauvage^ kauts de dix á onzepieds, autanl 
t qu'on en put juger; car, dit-il, on ne les approeha 
c pas : on tira dessus, on ea tua quatre ou cinq; le 
c reste, épouyanté, retourna á terre. La, ees géans 
c arrachérent de léurs mains des arbres qui paraissaient 
, de répaisseur d'un empan , et s'en firent des retran^ 
c chemens. ... Le yice-amiral abandonna ees hommes 
c sanguinaires á leurs propres fureurs.4 » Cette relation 

\. Voyez la relation écrite par Guil. Magoths, dans le 
recueil d'Harckluyt, t. III, p. 839. 

2. Collection de Purchas, t. IV, liv, VII, ch. V. II fait des- 
cendre les Patagons des Anglais, du prince Owen Guineih, 
dont les enfans s'embarquérent au 12/ siéde et se perdirent. 

3. Renneville, Recueil de la Compagnie des Indes, ¡in- 
|H*¡Hié á Rouen, 1725, t. II, p. 300; de Brósse, HisL des 
naiig., 1. 1.*', p. 283. 

4. Quelle naiveté dans ce récit! Ne pourrait-on pas se 
demander lequel est le plus barbare ou le plus sanguinaire. 
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esi évidemment fausse en plusieurs points. Sébald de 
Weert, en donnant aux naturels une taille aussi éleyée, 
dit qu'il ne Ie8 approcha pas ; on peut en conséquenee 
douter de rexaetilude de sa mesure; mais il y a plus... 
Les Patagpns n'ont jamáis éié el ne sont pas encoré 
nayigateurs. Toute oeite histoire est done basée sur 
une rencontre avec les habitans fu^ens, et leur taille 
si &eyée n'exista^ sans doute, que dans Timagination 
de récrivain. 

OlivierdeNoort, Hollandais^ yit en 1699, au pori 
Désiré, des Patagons de grande stature, qu'il ne 
designe pas^ tout en décriyant bien leurs armes. A 
Touest du détroit de Magellan il s'empara de plusieurs 
enfans des sauyages; et, plus tard, apprit de l'un 
d'eux qu'il était de la-nation d'Enoo; que, parmi les 
habitans du détroit, il y ayait plusieurs autres tribus 
de lá méme race de peuples nayigateurs et de moyenne 
taille; queceux-ci se nommaient Kemenettes, Kennekas 
et Karaikes ; que les Patagons ou grands hommes étaient 
connus d'eux sous le nom de Tiremenen. D'aprés cette 
relation, il était assez facile de distinguer les yéritables 
Patagons des Fu^iens, nation de petite taille du 
détroit; et dés-lors la confusión, a cet égard, n'aurait 
pas dú régner jusqu'á nos jours. 

de celui qui répand le sang d'hommes inoffensifs, ou de 
ceux qui cherchent á se défendre, lorsqu'on les attaque 
aussi brusquement ? 

1. Voyez de Brosse, HisU des navig., t. 1, p. 296, 298. 
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Ea 1610, Turneri fit voir á la cour de Londres 
le fémur d'un géant du Mexique, dont les proportions 
¿taient démesüráes; íl dit que prés de la Plata, des 
géans allaient tout ñus > qu' il en ayait tu un de douze 
{Meds de haut, lequel, a la yérité, ¿tait le plus grand 
de la contrae. II est probable que Fossement était celui 
d'un mastodonte, et quantaux^ géans de la Plata, ils 
¿taient dé rinvention de Túmer ou calques sur ceux 
de Pigafetta ; car , a la riye nord de l'entrée de la Plata , 
íl n'y avait que les Charrúas, et sur Tauti^e rive les 
Puelches, qui ne sont ríen moins que des géans. 

En 1614, George Spilberg^ dit qu'étant a son bord, 
dans le détroit de Magellan, il aper^ut, sur la Terre- 
du-Feu, un homme de grande taille, qui se montra 
plusiéurs fois sur les collines. N'y áuráit-il pas eu ici 
un peu d'illusion? Ce serait le seul exemplé d'un 
homme de haute stature rencontré á la.Terre-du-Feii, 
habitée seulement par des races d'une taille jpeu ayan- 
fageuse. Ildit ayoir trouVé deux tombeaux, Tun con- 
tenant des ossemens d'une taille ordinaire, l'autre de 
beaucoup plus grands. 

Dans les lieux oú Oliyier de Noort ayait yu les 
Patagons de haute stature, les Hollandais Lemaire et 

I. Introduction genérale aux voyages de Byron, fFialUs, 
etc., trad. franf., 1. 1.*", p. 56. 

3. Spilberg, p. 22 et 23; Recueil de la Compagnie des 
Indes, t.VIII, p. 29 á 31, et de Brosse, Hisudes nai^ig., 
t.l.*',l¡v.lll,p.344. 
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Schouten ^ ne trouvérent , eu 1 6 1 5 , que des sépultures , 
dont les ossemens leur fireot croire que les habitaos 
deraient avoir dix a onze pieds de kaut. II falláit que 
Tesprit d'exagération ful álorspousse bien loin, pour 
reconnaitre, d'apres des ossemens qüi ínontrent tou- 
jours une taille ¡nférieure á celle de Thomme Tiyant, 
une statuFé de dix a onze pieds; aussi He chereberons*- 
nous point a discuter quel fond on doit faire sur le 
récit de ees Toyageurs, qui pouiraient bien ávoir pris 
des ossemens fossiles pour des ossemens humains. 

L'Espagnol Garcia de Nodal í^, en passant par le 
détroit de Lemaire, en 1618, ne rit que les Fu^iens, 
qu'il a representes comme des bommes pleins de 
douceur. 

Le Hollandais Jacques TErmité, passant par le dé^ 
troit deLemaire, aper^ut aussi , en 1624^, les habitans 
de la Terre-du-Feu. Son Toyage esl le premier oú 
cette nation soit bien décrite pour la stature et le 
costume; e'est aussi celui qui présente le plus de faits 
irraisemblables. 

Les Anglais Narborough et Wood4, qui abordent , en 

1. Rec. de la Comp. des Indes, 1726, t. VIH, p. 128 ; de 
Brosse, HUu des ñau., 1. 1 , liv. III , p. 353. 

2. De Brosse, HisL des nav. aux Terres austr. , 1. 1 , p. 423. 

3. HisU des nmig., t. I , p. 442. Cest un voyage des plus 
véridique. 

4é' Voyei en Textrait, Hist, ífeí navig., l. II, p. 21 ; Voy. 
de Coreal, t. II, p. 231-284: c'est le Toyage le plus jüdtdeux 
pour toul ce qu'il décrit. 
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1 670 7 aü port Saint-Julien , y rencontrent des hommes 
de uioyenne taille , dont ils décnTent si bien le costume 
et les armes , qu'il est impossible de douter que ce ne 
soieat des Patagons. Ils yoient aussi les Fu^ieos prés 
de rile Élisabeth , et remarquent qu'ils répétent sou- 
yent le mol Ursach. lis ntent absolument l'emtenee 
de Patagom géans; et leur opinión a d'autant plus de 
poids, que tout, dans leur relatión, est marqué au 
sceau de la vérité. 

D^ennesy parli de la Rochelle en 1696, voit des 
Fu^iens au port Famine*, et annonce que ceux-ci 
babitent les deux rives du détroit. 11 les décrit assez 
bien et dít que le plus grand n'ayait pas six pieds. 

Beauchesne-Gouin 2 , parti du mémepprt, voit, en 
1699, les Fuégiens seulement; il rapporte aussi que 
ees peuples couyrent les deux riyes du détroit; mais 
qu'ils sont divises en deux tribus, celle des Laguediche, 
babitant depuis Tentrée occidentale jusqu'á Saint- 
Sébastieñ, et celle des Jveguediche , s'étendant du cap 
Saint-Jéróme au cap Gate ; il les indique comme étant 
de moyenne taille. 

Frézier, en 1 7 1 2 , passe en dehors de la Terre-du-Feu. 
On ne peut trouver que de vagues renseignemens dans 

1. Voy age de M* Degennes, par Froger, en 1700, édit. 
in-i2, p. 97, et HisL des nat^ig., t. II, p. 109. 

2. La relaiion de celle expédition, écrite par Villefort, 
enseigne de vaisseau , est imprimée, mais seulement en exlrail , 
dans VHisL des nauig. aux Terres ausln, t. II , p. 113. 
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tout ce qu'oQ a fait diré á cet auteur sur les Pata- 
gODs; il dit lui-méme ne les ayoír pas yus, et avoir 
appris des Chonos, qui les appellent CaucoAues, leur 
existence a Test des Cordilléres. A ce propos, il cite" 
le capitaine Harenton, de Saint -Malo /qui, en 1704, 
les aperfut au cap Gr^oire; le Carman, de Marseille, 
qui les yit a la báie Possession ; et , d'aprés ees autorités , 
rapporte que leur taille est de neuf á dix pieds. II est 
facile de juger que Topinion de Frézier , si long-temps 
d'ün grand poids dans la díscussion, se base sur des 
ouí-dire de marins, et non sur ses propres observa- 
ti(ms. II fait l'historíque abr^ de ceiix qui ont vu 
les Patágons géans, et les grandit encoré. 

En 1745, les peres Cardiel et Quiroga^, envoyés 
pour reconnaitre la cote de Patagonié a Feffet d'jr 
fonder une colonie, nerencontrent point de Patágons; 
mais au port Saint-Julien, ils voient un tombeau, et 
reconnaissent que les corps sont de stature ordinaire. 
Le tombeau était bien cependant celui d'un Patagón , 
avec des dieyaux tués auiour. 



1. Voy age de Frézier, p. 78; mais les citations des deux 
capitaines ne sont faites que d'apres des rapports yerbaux 
de marins ; car nulle part ees relations n'ont été imprimées; 
elles ont cependant serví de base a beaucoup d'auteurs. 

2. VoyezCharlevo¡x,flwto/re du Paraguay, t. III, p. 271, 
el Colleclion de M. d'Angelis , t. I ; Viage de los padres Qui^ 
roga y Cardiel, p. 28 , 16-20, et padre Guevara , Historia del 
Paraguay, p. 31. 
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Le presiden! de Brosse, dans son Histoire des navi- 
gatíons aux Terrea australes, rassemble les rapports 
des Yoyageurs sur les Patagons, discute les relations, 
et finit par croire á leui' existence en qualité de géans ^ ; 
mais les considere trés-judicieusement> comme bien 
distincts des nations de nayigateurs du détroit, toutes 
de moyenne taille. Suivant lui , la raison qui auraít 
empéché les premiers de se mpntrer au dix-septiéme 
siécle, serait leur retraite dans l'intérieur des Ierres , 
par suite de la peur des navires, ou leur habitude 
de ne yenir que par intenralles yers la cote. 
; L'amiral Anson, en 1741 , ne yit pas d'Américains 
á l'extrémité australe de FAmérique; mais les officiers 
du JVagér rencontrérent les Fu^iens ^ sur la cóteoúest 
de FAmérique dans le détroit^, et aper^urent de loin 
les Patagons á cheyal , un peu au nord du cap Sainte- 
Marie. Quantaux autres nations des Pampas dont ils 
donnent lataiUe4/ce sont les Péhuenches et non les 
Patagons. 

En 1762) Bernardo Haffez^ dit n'ayoir jamáis ren- 
contré de Patagons qui passassent deux varas ei írois 
pouces (á peu prés 5 pieds 9 pouces). 

1. Histoire des ruwigaiions aux Terres australes,, t. H , 
liv.V,p.331. 

2. Fojrage du IFager, trad. fran^., p. 27. 

3. Mdme ouvrage , p* 63. 

4. Méme ouvrage, p, 128. 

5. Reino jesuitico, p. 238. 
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ByroD, en 1764, s'arréta á Tentrée oriéntale du 
déUroit : ildescendit á tenre, etvít des Patagons, dont 
le chef, qui tíqí le yisiter, était un géant au milíeu 
des autxes« < Je ne le mesurai point, dit-il * ; mais si 
« je puis juger de sa hauteur pat* eomparaison de sa 
« taille á la mienne, elle h'était guére au-dessous de 
« sept pieds. * -— « Ilsétaient presque tous d'une taille 
« ^le a celle du chef ; * et pliís loin, en parlant de 
M. Cumiug : « Cét officier , qui aváit six picds, se royait 
« pour ainsi diré transformé en pygmée á cote de ees 
« géans; car on doit diré des Patagons qu'iis sont 
« plutót des géans que des hommes de haute taflle. 
« Oa peut done aisément s'imaginer Timpression qué 
c dut faire sur nous la Tue de cinq cents hommes, 
c dont les plus petits étaient au moins de six pieds 
« six pouces, et dont la grosseur des membres répon- 
« dait parfaitement á cette hauteur gigantesque. ^ * 
11 dit, de plus, que ees géans araient de tres -petits 
cheyaux, tres- vites á la course. En admettant l'indi* 
catión de la taille, lout approximatiye , de cette rela- 
> — ' 

1. Foyage de Byron, trad. frang., t. I, p. 64. 

3, Tel est le récit de la traduction fran^aise , édilion de 
1774, la seule que nous connaissions. Elle différe beaucoup 
du Xexie imprimé dans les Philosoph, trans, , yoU LVII , p* 7 8, 
lequei donne aux Patagons une taille moyenne de huil pieds , 
et la plus haule de neuf pieds et plus; en traitanl d'ailleurs 
leur langage « de jargon confus, sans mélange d^portugais 
el d'espagnoL » 
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lion , puisqu'elle n'est que le résultat de comparáísons 
et noQ celui de mesures rígoureuses , on irouyera que 
^ptpieds anglais, indiques pour les plus grands, ne 
donneraient encoré que six píeds sept pouces fraudáis 
environ, proportions peu d'aceord arec celles de 
tres-pelits cheyaux, qui porteraient cepeudant leurs 
eayáliers avee yitesse. 11 faut plutót croire que la taille 
a élé exagérée, et qu'elle se fút renfermée en des 
bornes plus raisonnables , si elle ayait éié mesurée. 
Byron voit , plus ayant dans le détroit , les Fu^iens 
ayee leurs pirogues d'écorce. 

En 1765 7 M. de Bougainyille ya des lies Malouines 
au détroit de Magellan : il rencontre aussi les Fu^iens 
prés du port Famine. * 

En í 766, MM. Duelos Guyot et La Giraudais pené- 
trent dans le détroit de Magellan. A son entrée orien* 
tale, un peu en dedans du cap Possession, ils rencontrent 
des Patagons. M. Duelos Guyot' dit t < On mesura le 
« plus petit ou le moins haut, et il se trouya de cinq 
c pieds sept pouces; les autres ¿taient beaucoup plus 
« hauts. * Au reste, il décrit bien les armes des sau- 
yages. Les difierens mois espagnols qu'il leur entend 
prononcer^ annoncent les fréquentes Communications 
qu'ils ayaient pu ayoir ayec les établissemens des 

1. Lettre de M. de Bougainville á M. Pernetty. Pemetty, 
Histoire (fún voyage aux tles Malouines, t. II , p. 102. 

2. Pernetty, loe. ciL, t. II, p. 106. 

3. P. 108. 
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Jésuites, oommencés dans les Pampas des 1739S ou 
plutótaYeclacolonieespagnole, fondee én 1747' sur 
le Rio N^ro, oú nous avons vu les Patagons; aiosi 
nul doute que ees hommes ne soient de la méme natíon 
que ceux retrourés par nous en 1828. Ce Toyage leur 
attribue une taíUe semblable á celle que nous leur 
avons assignée. Plus loin le yojageur rencontre, daos 
leurs pirenes, les mémes Indiens qu'il ayaít yus eo 
1765, remarque combien ils difii&rentdes Patagons^, 
en donne une bonne description, et faif judicieuse- 
ment observer qu'ils sont vagabonds. 

La relátion de M. de La Giraudais s'accorde en 
tout parfaitement ayec celle de M. Duelos Guyot; it 
a recueilli , sans en connaltre la signifícation , quelques- 
uns des mots patagons le plus souyent répétés par 
eux4. En comparant ees mots a ceux que nous ayoos 
recueillis nous- méme, nous les reconnaissons tous 
comme patagons, et notre yocabulaire^ nous présente 
rexplication de plusieurs d'entr'eux, 

1 . Funes , Ensayo de la historia del Paraguay, U II , p. 396, 

2. Ídem, t. III, p. 24. 

3. Pemetly, loe. cit., t. II, p. 114. 

4. ídem, t I, p. 124, ct Journal des Savans, 1767, 
t* XXV, p. 33, dans lequel il ne leur donne que six 
pieds. 

6. Entr'autres ahi, qui veut diré avaler; ohi peut-étre 
oki et qui veut diré marcher; quecallé, sans doute kécagné, 
quatre, etc. 
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En 1767, M. de Bougainyilleí passa ledétroit aTec 
YÉtoile et la Boudeuse; il yit et ses maríns reeonnurent 
lesPatagons risités Tannée d'arant, dañs le méme líeu, 
par Al. Duelos Guyot. « Aueun , dit-il , n'était au-dessous 
« de einq pieds neuf á dix pouces.* — ^VÉtoile les 
« ayait yus de six pieds; * et le sayant Commerson, 
qui aeeompagnaitBougainyille^ dit^ « que les Patagons 
c ne sont que d'une taille un peu au-dessus de la 
« nótre ordinaíre, c'est-á-dire communément de cinq 
« pieds huit pouces á six pieds quatre pouces. * Mais, 
eomme M. de Bougainyille, ce qu'il trouye de plus 
extraordinaire, c'est la corpulence de ees hommes; au 
reste, nous ne doutons, en aucune maniere^ que ce 
ne soient les mémes Indiens que ceux que nous 
connaissons^ et nous ne pouyons qu'applaudir á 
Texactitude des deseriptions données par ees yoyageurs 
instruits, qui de méme trouyent, chez les Patagons , 
beaucoup de mots espagnols> signes certains de leurs 
fréquentes Communications ayec les établissemens de 
ees demiers. M. de Bougainyille les a nommés Ckaoua^ 
parce qu'il leur ayait souyent entendu prononcer ce 
mot. Au cap Galant ce yoyageur yit ensuiteles Fu^iens 

1. Voy age aiUour du monde de la f regate la Boudeuse, 
p. 129,in-4.^ 

2. Voyage autour du monde, in-8.% 1. 1, p. 87. 

3. Nous ne trouvons d'analogue á ce mot, dans notre 
yocabulaire, que le mot chalua ou chaloua, qui yeut'dire 
poisson* 
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avec leurs pírogues; il les a nommés Péc Aeráis, pour 
la méme raison qui lui ayait fait doimer aux Patagons 
le nom de CAaoua K 11 rapporle d'eux ce qu'ont men-r 
tioQué tous les voyageurs^ : « ees sauyages sonl, d¡l-il, 
petitSy yilains, maigres;* néanmoios il déerit on ne 
peut mieux leur costume et quelques-uns de leui*s 
usages. 

En 1767, Wallis ayec le Dauphin, et Carteret, com^ 
mandant un autre nayire, abordérent un peii au nord 
du méme lieu oú le capitaine Byron ayait yu ses 
Patagons; mais ees obseryateürs yéridiques ne les 
trouyérent pas aussi grands que leur compatriote. 
Wallis dit^ : ^ Nous primes la mesure de ceux qui 
« étaient les plus grands; l'un d'eux ayait six pieds 
« sept pouéés, plusieurs autres ayaient six pieds ciaq 
« pouces; mais la taille du plus grand nombre était 
« de cinq pieds dix pouces a six piedjs. * II est éyident 
que si Ton réduit les mesures anglaises aux no tres, la 
taille des hommes mesures rentrera parfaitement dans 
celle donnée par M. de Bpugainyille; car six pieds sept 
pouces, pour les plus grands , se réduiraient seulement 
á un peu plus de six piéds, tandis que la majorité 
aurait cinq pieds cinq pouces. Ces résultats sont 
si loin de la stature indiquée par Byron, qu'il nous 

1. Ne serait-ce pas Pachpachéré, que M. Duelos Guyot 
dit signifier homme dans la langue de ces naturels ? 
2i Foyage autour du monde, ¡n-4.°, p. 164. 
3. Traductíon fran^aise^ t. 3, p. 24. 
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6st permis de douter de l'exactitude de sa relation. 
Wallis entendit les Patagons prononcer plusieurs 
mots edpagQols; il décrit assez bien leur costume 
et ce qu'il a pu observer de leurs uságes. Comme 
lous les autres circum-nayigateurs, il fit rencoutre, 
á la pointe d'York et plus a l'ouestS de Fu^iens, 
auxquelsr il ne trouva que einq pieds six pouces de 
baut, ce qui équiyaut á peu prés á cinq pieds un á 
deux pouces franjáis. 

A cette époque chacun croyait de son deyoir de faire 
rhistoíre des Patagons; ainsiFauteur de l'Introduction 
í^ux Voyages de Byron ^t de Wallis fait aussi la sienne 
d'aprés de Brosse. II recapitule ce qui a été dit sur 
les Patagons^; il copie les opinions de ce premier 
compilateur, en disant judicieusement que tous les 
géans ont été yus a Test du détroit á la cote Saint- 
Julien, tandis que ceux qui ont aper^u de petits 
hommes, n'ont yu que les habitans du détroit. II en 
conclut qu'il y a deux nations, finiissant aussi par 
croireá Texistence des géans^ II cite a l'appui l'opinion 
de Frézier , qui n'a pas yu les Patagons 3, et transcrit 
ropidáon d'Anson, qui n'a pas été dayantage á portee 
de les yoir. Suiyant ce dernier, les Patagons yiyent au 

1. Voyage autour du monde, traductionfranfaise, t. III , 
p. 62. 

2. Introduction aux voyages de Byron, Wallis, etc., 1. 1, 
p. 49, trad. fran9. 

3. Méme ouvrage, p. 67. 
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pied des Cordilléres, ne yenant á la pote qu'á des 
époques données. 

En 1 767, Pauw ' , qui y avant d'étudíer les Américains , 
ayaít imaginé que TAmérique ne deyait produire que 
des étres d^nérés, dénature quelquefois les relations 
pour ¿tablir son opinión : néanmoins il reprend les 
auteurs souvent ayec justesse; mais sa critique serait 
bien plus judicieuse, s'il n'ayait confoodu les Pupeas 
ayee les Patagons', et s'il n'eúty dés-lors, trouyé fabu- 
leux tout ce qui pouyait faire croire á Texistence 
d'hommesde grande taille , prés des extrémités sud de 
TAmérique. D'ailleurs l'idée fausse qu'il s'éfait faite des 
Américains est tout a fai t rendue par ce passage : < Malgré 
g leur faiblesse et leur lácheté, ils s'irritent, ainsi que 
« les animaux, contre quiconque les ofifense; et se 
« laissent captiyer par les caresses. * Get ¿criyain 
examine successiyement les yoyageurs, combat Piga* 
fetta, cite Drake comme yéridique, attaque avec raison 
Sarmiento, Kniyet, Spilberg, Byron; approuye Gayen- 
dish; el y aprés une reyue commentée, finit par nier 
l'existence de Patagons géans. 

L'auteur de la nouyelle édition de Pemetty*, rap- 
pelle, dans un discours préliminaire, tout ce qui a 
été dit sur les géans : il annonce d'abord croire á 
la réalité de colosses humains : pour la prouyer, il 

1. Recherches phüosophiques sur les Jméricains. 

2. Page 366, édition de Tan 3. 

3. Histoire d^un voyage aux tles Malotínes, 1770. 
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remonte au temps fabuleux des Incas J, afín de párler 
des géans sodomítes , dont l'existence prétendue s'ex^ 
plique par ladécouverte probable d'os de mastodontes; 
et potir arriver á démontrer le contraire de Pauw, il 
dénature aussi toutes les relations des voyageurs. A 
Toccasion du Toyage áe Cavendish, il ne parle que 
de la relation de Knivet; a Toccasion de celui de 
l^on, que de Fédition^ qui assigne neuf pieds et 
plus de hauteur aux Patagons. II élague tout ce qui 
pourrait démontrer la non-existence de géans, et ne 
distingue jamáis les Fuégiens des Patagons. Sa critiqué 
est amere, surtout contrePauw, parce que ce dernier 
n'admet pas le géant de Spilberg, iqui saute d'une 
coUine a Tautre'. II finit par diré que, puisqu'il y a 
des Albinos au Sén^al, des Hottentotes á tabliers, et 
surtout a Manille, des Négres á queue, il peut bien 
y avoir des géans en Patagonie, et il y en reconnatt 
du double de notre taille. 

Pernetty lui-méme refute Pauw sur les Patagons; il 
ne con^oit pas commént cet auteur a pu entreprendre 
« d'anéantir Texistence de Patagons géans. 4» II cite 
aussi, mais a'tcc partialité, toutes les autorités, et 
surtout Duelos Guyot , qui aurait embarqué un sque- 

1. Voyez Garcilaso de la Vega. 

2. Elle ne ressembie en rien á Tédition de 1774, in-12. 

3. Discaurs préliminaire á la nouvelle édition de Pernetty, 
t. l^p. 5i. 

4. Imprimé á la suite de Pauw, t. III, p. 57. 

II. 4 
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lette de douze á treize pieds ^ Comme il n'en e6t 
pas question dans la relation de Duelos Guyot, nous 
pouTons croire que Pemetty a touIu reodre les 
Patagons bien plus grands que ee yojageur ne les 
availTUS daos ses voyages. D'ailleurs, le squelettequ'il 
fait reeueillir a Duelos Gujot«^ ne pourrait étre eelui 
d'un homme. II y a éyidemmeiit exagération de part 
et d'autre. 

Pauw refute a son tour Pernelty^. On reeonnatt 
sans peine que Pauw, á cette époque, fait la part des 
Patagons et eelle des Fu^ens, qu'il ne confond plus. 
II eroit que M. de La Giraudaís est le plus yeridique 
pour la question de la taíUe, et admet enfín une borde 
de taille élevée. 

BuíTon, dans son Histoire de V homme, eommence 
par citer l'opinion de Commerson, qui Yoit, dans les 
Patagons , des bommes un peu plus grands que nous , 
mais non pas des géans^. 11 les croit nómades, ajoute 
foi a la relation de Byron, et admet une race dístinete 
des Fuégiens; il cite aussi, en abrégé, toutes les 
autorités que nous avons índiquées, s'étend seulemeat 
sur celle de Pigafetta, finissant par diré 4 que les yoya- 
geurs n^ont pas tu les mémes bommes, et qu'il paratt 

1. Imprimé á la suite de Pauw, l. III , p. 84. 

2. CEuvres de Pauw, Tan III, l. III, p. 383 , 394. 

3. Buffon , Histoire de t homme ( édition dé Sonnini) , t. II, 
p. 388. 

4. Ibidem, p. 405. ^ '^ 
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que les grands Patagons habitent depuís le 22/ d^ré 
jusqu'au 40.* ou 45.*, ce qui est éyidemment faux. * 
II admet que les Patagons, s'ils existent , peuvent aroir, 
dans leurs . grandes dimensions , jusqu'á neuf et dix 
pieds de hauL 

Cook, dans son premier voyage, en 1769, passe, 
avec Banks et Solander , le détroit de Lemaire, oü il 
voit les Fu^iens^, qü'il décrit bien, et dit avoir 
cinq pieds huit i dix pouces anglais. 

Le Jésuite Falconer (ou míeux Falkner) , qui a long- 
temps vécu dans les Pampas de Buenos-Ayres, parmi 
les nations auca et puelche, eut de fréquentes commu-*- 
nications avec des députátions de chefs patagons. II 
dit, sans doute d'aprés les Puelches ou les Aucas, que 
la nation la plus austi*ale du continent se nomme 
Yacana cunny^; la considere comme faisant partie de 
celledes Telhuelhets ou Téhuelches, et la croit la plus 
nómbrense et la plus vagabonde. II n'admet point 
pour eux cette taille de géant. « lis ont rarement, dit- 
« il , des hommes de sept pieds anglais de haut; le plus 
« grand nombre n'en a que six.4 » D'aprés la relation 

1. L'opinion de Buffon était probablement influencéc par 
le récit de Pigafetta , qui crut voir des géans dans les Char- 
rúas, et par celui de Knivei, qui parle d'un homme d'une 
faaute stature au Brésil. 

2. Traduction fran^aise, t. IV, p. 12 - 3ñ. 

3. Description des Terres magellaniques (irad. fran^. de 
Lausanne, 1787), t. II, p. 62. 

4. Page 68. II nous parait évident qu'il parle des Palagons 
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de cet auleur , oú Ton trouve beaucoup de chóses vraíes, 
ou Yoit qu'il s'aecorde avec Bougainville el Wallis, en 
donnant neanmoins une siature moins élevée. II in- 
dique, tout en mélani quelquefois les tribus australes , 
qu'il y a parmi elles des nations distinctes, el les divise 
en trois : les Téhuelhets (parmi lesquels il range les 
Fu^iens) , les Puelches et les Moluches (Araucanos). 
Dans le second voyage de Cook, en 1774, Forster* 
voit les habitans du cap Noel en dehors de la Terre- 
du-Feu : il les r^rde cooime une race altérée qui 
rtappartíent pos a celle du grand Océan, mais est tout 
a fait amérícaine. II pense, comme nous, que tout es 
les nations australes ont été confondues par les au- 
teurs, et á Texemple de tous, il fait une récapitu- 
lation de ceux qui ont ecrít sur les Patagons, ne citant 



etnon pas des habitans de la Terre-du-Feu, qu'il n'a pu 
Toir, ceux-ci n'abandonnant jamáis le bord de la mer; 
ainsi la citation de Forster á cet égard doit étre errónea. 
Falconer a cependant eu des notions vagues sur les tribus 
les plus australes; mais il les a confondues, n'ayant pas été á 
portee de vérifierles faits. On peut en juger par la taillequ'il 
assigne (page 70) aux Puelches, aux plus grands desquels il 
donne 7 pieds 6 pouoes anglais, n'attribuant que six pieds 
aux plus p^lits; íl'n'en donnait également que six á la nation 
patagona. On sait que cet auteur n'a écrit que de souvenir , 
long-temps aprés son retour en Europe; la confusión est 
done pardonnable. 

1. ObservcUions , p. 244 et suiv. 
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aéaamoins que Wallis, BougaiaTÍlle , La Giraudais, 
Cayendish et Falconer, qui lui paraissent de bonne 
foi. II admet la taílle des Patagons indiquée par ce 
dernier écriyain , décrit les Fuégiens^ eomme des Pata- 
gons d^*adés et les appelle a torl Yanacormi d'aprés 
Falconer.2 

M. Gautier de Saint- Malo , faisant la peche aux 
phoques á la bale de San- Blas ^^ Toit, en 1820, les 
mémes Patagons que nous ayons obseryés au Carmen^ 
sur les riyes du Rio Negro; sa courté notice est celle 
d'un marin peu obseiTateur, et nous rappelle beau- 
<x>up trop les relations du seiziéme siécle. 11 accorde 
aux Patagons une taille de prés de six pieds > et prétend 
que la fable des géans proyient de la coutume qu'ils 
ayaient de choisir le plus grand d'entr'eux, lorsqu'ils 
communiquaient ayec les nayires anglais; fait du reste 
entiérement controuyé. Ce yoyageur dit encoré : « Dans 
c chaqué tribu de Patagons , formée d'enyiron cent 
c cinquante sauyages, il existe toujours une race 
c particuliére d'indiyidus qui sont au nombre de 
c quinze á yingt, et qui yiyent méprisés et separes 
« des autres. Ces indiyidus , par une bizarrerie sur- 
c preñante de la nature, offrent réunis tous les carac- 
t teres des deux sexes.4 » Cette seule remarque , si 

1. Observaíions , p. 349. 

2. Voyez la note 4 dé la page 51. 

3. Noiufelles ármales des voyages, t. XVII, p. 277. 

4. Cette fable doit sans doute son origine á rbabitude 
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peu en rapport avec le siécle oú elle a été publiée , 
fera juger du crédit que mérite cette notice. 

C'esl encoré d'un pécheur qu'esl venue cette autre 
feble, que les Patagones ont le tablier des Hotten* 
totes. 1 

En 1822 le capitaine Weddel^ débarque en dehors 
de la Terre-du-Feu au cap Noel : il voit les habitans, 
qu'il nomme Fuégiem, d'aprés le lieu qu'ils occupent ; 
U les décrit en bon observateur, et leur assigne de 
dnq pieds quatre pouces, á cinq pieds cinq pouces 
anglais; il reconnalt parmi eux quelques mots espa- 
gnolsy preuye incontestable des Communications fr¿- 
quentes avec les Patagons ou les Chonos de l'ouest de 
FAmérique; mais il ne voit point ees derniers. 

En 1826, M. Lesson fit imprimer l'abr^é de ce 
qu'il avait lu sur les Patagons^, abrégé dans lequel, 
comme de Brosse et Buffon , il enumere les auteurs 



qu'ont beaucoup de devins de prendre rbabillement des 
femmes, et de ne se liyrer á aucun des travaux de Fhomme. 
Voyez notre Voyage dans tJfnér. mérid., partie historique , 
t. II, ch. XVIII, p. 91. 

1. Notwelles aúnales des uoyages, t. XIII , p. 282. 

2. Voyage tomirds the soiüh pole, 1 822 - 1 824 , p. 1 62. 

3. Jrchii^es géographiques , t. XXX, p. 231. Le méme 
mémoire est reproduit Complementa des (Euvres de Buffon , 
t. II, p. 170, et j^tlas ethnographique du globe ou Classi-^ 

Jicaiion despeuples anciens et modernes, par M. Baibi, Paris» 
1826, tableauXXVí. 
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qui ont parlé de cette nation; il professe la méme 
opinión sur la haute laille , et comme eux aussí 
explique rapparition d'hommes plus ou moins grands 
par rhabitude ambulante des tribus australes ^ parmi 
lesquelles il confond les Fu^iens de Weddel et de Gook 
avec les Patagons de Wallis , ele. 

L'expédition du Beagte et de VAds^erUure, sous le 
commandement du capitaine King, pareourt> ^i 1826 
el 1827^ avec une mission spéciale/toutes les rives 
du détroit de Magellan. Dans la bale SaintrGr^oire, 
le capitaine communique plusieurs fois ayee les Pata- 
gons, et rapporte que leur taille yariait de six pieds á 
cinq pieds dix pouces (mesure anglaise). Toutannonce, 
dans cette relation, des remarques judicieuses; aussi 
la difference du pied auglais ayec le nótre réduirait- 
elle les plus hauts Patagons a cinq pieds sept pouces, 
et ceux de moyenne taille á cinq pieds cinq á six pouces , 
ce qui est, a peu de choses prés, en rapport ayec nos 
obseryations. Le capitaine King yit, pour la premiére 
fois, les Fuégiens á Touest du cap Negro 2, et les 
retrouya ensuite sur toute la Terre-du-Feu. 



1. Voyez Textrait, Nomelles aúnales des voyages, Juin 
1832, l. XXIV, 2/ serie, p. 326 et suiv. Quantau christo dont 
on parle , c'est évidemment une myslification faite par les 
Patagons pour avoir queique chose des Angiais; car iis n'ont 
aucune communication ayec les missionnaires et sont loin 
d'étre chrétiens. 

3. Loe. cit., p. 333. 



( 56 ) 

Aprés ayoir passé successivement en revue tous les 
Yoyageurs et tous les écriyains qui ont écrit spéciale- 
ment sur les habitans des parties australes de T Amérique 
méridionale; avant de discuter le plus ou moins de 
coufiance qu'ils méritent, nous croyons devoir résu- 
mer, comparatiyement, tout ce qu'ils en ont dit, dans 
un tablean synoptique, destiné a faire juger, par I 
ayance, les parties de leurs relations concernaat les [ 
Fu^ens ou les Patagons. Nous ayons eu soin de { 
désigner positiyement, dans le tablean , le lien oú 
les yoyageurs ont yu les Américains grands et petits, 
ce qui montrera^ des le preuiier coup d'oeil, la yéri- 
table circonscription des Patagons et des Fuégiens^ 
et indiquera quand ees yoyageurs ont parlé des uns 
ou des autres. (Voir le tablean ci-contre.) 

Notre yoyage sur les riyes du Rio Negro en Pata- 
gonie n'ayait pas seulement pour but de recueillir des 
coUections et des faits relatifs á la zoologie, á la bo- 
tanique et a la géologie de ees contrées, si long-femps 
ignorées; nous youlions encoré cjiercher á débrouiller 
les notions si confuses admises jusqu'á ce jour sur 
le nombre et la circonscription des nations qui ha- 
bitent cette partie de TAmérique. Heureux dans nos 
inyéstigations , nous ayons pu obseryer et décrire 
tomparatiyement , sur place, les traits, les moeurs, 
le langage de chacune d'elles; et nous sommes con- 
yaincu que de Tembouchure de la Plata au cap 
Horn, en marchant du sud au noixl, il n'en existe 
que quatre distinctes^ parlant des langues difTérentes : 
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í.** lesFuégiens, habitant la Terre-du-Feu et la parlie 
occidentale des deux riyes du détroit de Magellan 
(les petíts Patagons des premiers voyageurs); 2.*'les 
Patagons ou Tékuelches ^ cfii voyagent sur les plaines 
compríses entre le détroit de Magellan et le 40.^ degré 
de latitude sud^ a Test des Andes (les grands Pata- 
gons des voyageurs); 3.° les Puelches, qui vivent au 
nord des Patagons et dans les plaines exclusivenriiSQty 
confondus avecles Patagans par beaucoup d'écrivains; 
et 4.** les Aucas ou Araucanos, connus pour habiter 
tout le Chili et Test des Andes , sur la totalité des 
Pampas 9 depuis Buenos-Ayi:es jusqu'au Rio Negro. 

Comme ees quatre nations n'appartiennent pas 
toutes au méme ramean d'hommes, nous renvoyons, 
quant a leurs descriptions comp^ratiyes, pour celles 
des Patagons et des Puelches, au rameau des Pam- 
péens, qui nous occupe en ce moment, pour celles 
des Aucas et des Fu^iens aux peuples ando-péruyiens. 

§. 2. Description des Patagons ou Téhuelches. 

Ayant de parler du nom des Patagons et de leurs 
caracteres physiques, nous croyons indispensable de 
démontrer qu'il existe une analogie parfaite entre les 
Patagons yus d'abord par Magellan , au port San- 
Julián y en 1 520 , puis. reyus successiyement par les 
autres voyageurs, et ceux avec lesquels nous avons 
vécu huit mois, en 1829, sur les rives du Rio Negro, 
au 41 / degré de latitude australe; car de ce fait dépend 
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L'eclaircissement de la question des géans, puisqu'il 
rendra manifesté les exagératíons dans lesquelles plu^ 
sieurs des anciens obseryateurs sont tombés á cet ^rd* 
Si le naíf historien du voyage de Magellan , le cheva- 
lier Pigafetta, n'eút donné, comme beaucoup ded 
Bayigateurs qui Tont suiyi au détroit de Magellan^ 
qu'une description des moeurs et des coutumes de 
oes prétendus géans^ la setile identíté de ees détails 
avec nos propres obserrations nous aurait amené sans 
peine á des résultats satisfáisans ; mais ce premier 
eircum-nayigateur nous a laissé un autre moyen de 
yérification sans replique. II prit á bord de l'amiral , 
tm de ees hommes extraordinaires; et, aprés Tayoir 
¿tudié pendant quelques mois, il obtint méme de luí, 
par signes, un court yocabulaire, composé surtout des 
Boms des parties du corps. La comparaison réfléchie 
de cette comle liste de mots ayec le yocabulaire de 
la langue patagone que nous ayons formé pendant 
notre séjour, a Taide de bons interpretes parlánt l'es- 
pagnol, a leyé tous les doutes qui pouyaient nous 
rester encoré sur Fidentité du sujet, et nous ayons 
dú reeonnaitre que les Patagons de Magellan et les 
nótres sont absolumentde la méme nation;seulement 
la séiíe des mots de Pigafetta, recueillis par signes, 
designe quelquefois une chose pour une autre. Le 
tablean suiyant sufifira, du reste, pour établir les 
lappoits cherches.^ 

1. Notre iangue, malgré ses diclionnaires écrits, prouve- 
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MOTS 

FRANJÁIS. 


MOTSPjl 

d'ai 

WGAFETTA, 
EN 1520. 


lTAGONS 

>R£S 

DORBIGNY, 
EN 1829. 


OBSERVATIONS. 


Jeunc. 


Calemi. 


Caclem. 


Veut diré enfanl plur 


CEil. 

Nez. 


Oter. 
Or, 


Guter. 
Ho. 


tót €[aejeune. 


Bouche. 


Chian. ^ 


Ihum. 




Dents. 
Oreille. 


For. 


Jor. 




Sané. 


Jéné. 




Derriére. 


Hoii. 


Ho¡. 


Veut diré dos. 


Main. 


Chéné. 


Chémé. 





L'identité des géans de Pigafetta et des Patagons du 
Rio Negro, une fóis inconteslablement établie, ríen 
de plus facile a reconnaltre que Texagéralion d'un 
^iécle d'igaorance et de préjugés , oú aucune irelatíon 
ne se reufermaít en des bornes naturelles; úea de 
plus facile á expliquer que les contradictions que 
présentént les détails relatífs aux naturels, yus sur le 
méme point, a diverses apoques, par des voyageurs 
dont quelques-uns voulaient ramener les choses á la 
vérité, tandis que le plus grand nombre cherchail á 



rait seule combien Irois siécles peuvent apporler de chaii- 
gemens dans les mots signifiant les mémes choses. On doit 
done s'étonner de retrouver encoré, aprés un laps de tetnpa 
semblable, chez un peuple qui n'a que la transmission 
órale, autant d'identité dans les mots. L'idiome patagón a 
probablement changé davantage quant aux yerbes. 
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perpétuer la fable des géans de Pigafetta. Quoi qu'il 
en soit, en décriTaut les Patagons tels que nous les 
avoQs vus, nous alióos discuter la yaleur relatiye des 
récits qui les oonoernent, afín de dissiper pour jamáis, 
s'il est possible, les nuages dont la ci édulité, rignorance 
ou la mauyaise foi ont, jusqu'á présent, enveloppé 
cetle question importante de l'histoire naturelle de 
rhomme. 

Le nom de Patagón, imposé a la nation en 1520 
par Magellan lui-méme, ainsi que nous Tayons déjá 
ditS est un mot espagnol, qui signifie tout simple- 
ment grand pied; et cette nation Tayant porté jus- 
qu'ici y nous croyons deyoir le lui conseryer. D'aprés 
Oliyier de Noort ^, les Fu^iens désigneraient les 
Patagons sous celui de Tiremenen; les Chonos du 
Chili, d'aprés Frézier^, les appelleraient Caucakues. 
Bougainyille 4 les nomme Chacua, parce qu'il leur a 
souyent entendu prononcer ce mot. Falconer ^y en les 
confondant fréquemment ayec les nations yoisines, 
les appelle Téhuelhets. Au Carmen^ sur les rives du 
Rio N^ro , les colons espagnols ne les désignent que 

1. Voyez page 28. 

2. Olivier de Noort, de Brosse, Histoire des navigatioiu 
aux Ierres australes, 1. 1.^% p. 296-298. 

3. Frézier, Foyage, p. 31. 

4. Voyage aiUour du monde ^ p. 129 etsuiy. 

5. Falconer, Description des Terres magelUmques, U II, 
p. 62. 
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par la dénoniinátion de Tékuelcke, la méme sans doule 
qu'emploie Falconer; el nous croyons qu'elle leur ^ 
été imposée par la nation puelche. Les Aucas ou 
Araucanos les disent Huiliche > (homme du sud ) ; enfiú , 
les Patagons eux-mémes prennent, comme nous avons 
été a portee de l'apprendre , deux noms difTérens^ celui 
de Téhuelche pour ceux du nord, et celui d^lnuken 
pour ceux du sud. 

Les Patagons habitent depuis le détroit de Magellan 
jusqu'au Rio Negro, au 40.*d^ré de latitude sud; ils 
passent méme plus au nord, jusqu'aux montagnes de 
la Ventana, au 19.® degré sud, et de Test a l'ouesl 
des bords de l'océan atlantique austral jusqu'au pied 
oriental des Andes , c'esl-á-dire du 65.® au 74.® d^ré 
de longitude occidentale de París, mais seulement 
dans les plaines; car ils ne sont point montagnards, 
comme le pensait Falconer^. Ils ne se trouyent en 
conséquence qu'á Test déla péninsule de Brunswick, 
dans le détroit de Magellan et au port Saint- Julien , 
ainsi que sur toutes les plaines étendues du pied des 
Andes a la mer* Essentiellement chasseurs, et par suite 
nómades, ils errent du nord au sud, et de Test á 
Fouest , sans avoir, a proprement parler , de résidence 
déterminée. II en resulte qu'on peut successivemenl 
Toir les mémes individus soit au détroit de ]^fegellan , 

1. Falconer, loe. cit., p. 38-62, applique mal á propos 
ce nom aux Aucas. 

2. Terres magellaniques, t. II, p. 62. 
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«oit sur les rives du Rio Negro ». En jelant les yeux sur 
notre resume synoptique des obseryations comparatiyes 
des yoyageurs, on se conyaincra quüls oat toujours 
rencontré des hommes de grande taille au port Désíré, 
au port Saint-Julíen , sur les cotes de l'Oeéan, daos la 
baiePossession, au capGr^oire (détroit de Magellan) , 
sur les parties non boisées élendties plus a Touesít, et 
dépendant des plaines qui succedent aux Pampas, Les 
Patagoñs se divisent en une foule de petites tribus dis- 
persees par familles au sein des yastes terres unies du 
sud. De tout temps ils ont eu de fréquenles communí* 
cations ayee les Puelches, leurs yoisins du nord; avee 
les Aucas, leurs yoistns de Touest, qui ne tardérent pas 
á leur procurer des (jieyaui:, et leur ont aussi proba^ 
blement appris les premiers mots espagnols, recueillis 
au détroit par queíques-uns des nayigateurs euro* 
péens 2. Leurs relations ayec les Fu^iens paniissent trés-y 
rares, tandis qu'on les a yus, a plusieurs reprises, 
enyoyer des députations au nord jusqu'au Tandil ^ 
dans les Pampas de Buenos-Ayres. Ils semblent, au 
reste, préférer aux bordsde la mer, qu'ils ne gagnent 
que trés-rarement, et seulement quand la saison le 

— ^M I I I lili II I ■ • < 

1. Voyez notre Voyage dans VJmériqíie méridionale , 
partie Hstorique, t. II, ch. XVIII, et ch. XX, pour deS 
détails plus étendus sur la nation patagona. 

2. On a yu pour la premiére fois des chevaux aux Pata- 
goñs lors du retour des naufragés du Wager, compagnons 
infortunés de ramiral Anson en 1740 (Wager, p. 69). 
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leur perinety le séjour de Tiatérieur des Ierres et 
le voisinage des fleuves, oú ils trouvent plus de 
gíbíer; ce en quoi ils diffisrent essentiellement des 
Fu^ens. 

Leur nombre, d'aprés ce que nous avons pu savoir 
des chefs, ne s'éléverait guére au-dessus de 10,000 
ames, réparlies sur plus de 28,000 lieues, ce qui 
donnerait á peu prés un homme par 3 lieues de 
«uperficie.^ 

Leur couleur, plus foncée que celle des Fu^ens 
leurs voisins, et que celle des nations du nord-est^ 
n'esl pas cuivrée, mais brun-olirálre foncé : c'estla 
nuance des mulátres et non celle qu'on a généralement 
assignée a la race américaine; mais elle est d'une teinte 
aussi intense que celle des nations du Chaco. Les seuls 
Américains qui soient plus foncés que les Patagons, 
soní les Puelches et les Charrúas ; la différence est 
néanmoins peu sensible. 

La tailledes Patagons fut bien long-temps un pro* 
bléme qui paraissait insoluble, et dont s'occuperent 
ayec une ardeur ^le les ¿criyains anciens et mo* 
dernea : les uns youlaient qu'ils fussent de petite 
taille; les autres en faisaient des géans. Quelques 
auteurs, plus sensés, supposérent ayec ráison qu'il y 
ayait confusión de nation; mais le défaut de lumiéres 
sur la géographie lócale et des t^herches superficielles 

1. Voyez a cet égard notre Foyage dans l'Jmérique 
meridionales parlie historique, t. II, p. 97. 



(64) 

avaieiit encoré laissé jusqu'ici des doutes á cet ^ard. 
Le mal yenait de ce que l'on confondait les Fu^iens 
avec les Patagons. Les voyageurs qui n'ont vu que les 
Fu^ens, comme Loayisa, Chidley, Sébald de Weert, 
García de Nodal ^ l'Her mí te, Deanes, Beauchéne- 
Gouin , Frézier , Anson, Cook, Forsler et WeddeP, ne 
devaíent parler que de petits hommes, puisqu'íls n'en 
ayaient pas yus d'autres, el la plupart alors niérent 
absolumeut Texislence des géans. Une autre cal^orie 
de yoyageurs auraít seule pu ¿claircír la questíon; 
ceui: qui, ayant yu successiyement les Patagons el les 
Fü^ienSy ont parlé des uns comme d'hommes dé 
grande taille, et des áutres comme de taille ordínaíre. 
De ce nombre sont Alca^oba, Drake, Sarmiento/ 
Gayendísh, Oliyier deNoort, Narborough et Wood, 
Byron , Duelos Guyot , Bougaínyille , Wallis et King. 
Ces demiers spécífient les lieux inyariablement les 
mémes oú ils ont rencontré des hommes dífférens; il 
eút été dés-lors possíble de se conyaíncre qu'íl y ayait 
deux natíons dístínctes, et d'établír sur cette base, 
ainsi que nous Tayons fait, une lígne de démarcatíon 
entre les Patagons et les Fu^ens. 

Si, en distinguant les natíons, il noüs a été fací le 
d'expliquer la discordance entre certains yoyageurs qui 
ont yu des naturels sur des poínts dífférens , le méme 
mode de conciliation ne s'applique pas ^alement 

1. On peut yoir la citation des ouyrages de chacun de 
ces nayigateurs dans Fhistorique des natíons australes. 
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bien á ceux qui^ dans une méme localité, ont tour 
á tour aper^u des colosses ou des hommes ordinaires; 
cependanty aprés ayoir prouyé r.identité des géans de 
Pigafelta avec nos Patagons, Texagération deyient evi- 
dente; car on ne peut croire que cette nation ait 
d^énéré. II est bien plus simple d'admettre qu'á 
mesure que le progrés des lumiéres nous a rappro- 
ehés de la yérité, la taille chimérique des Patagons 
est peu á peu rentrée dans les bornes naturelles. La 
preuye de ce fait résultera de la comparaison de 
la taille approximatiye donnée par les voyageurs 
auciens, et de celle qu'indiquent les observateurs 
plus modernes. 

En 1520, Magellan (selon Oyiedo) disait : lis ont 

de douze á treize palmes de iauL 
En 1520 9 Pigafetta disait : Notre tete touchait a 

pein^ á leur ceinture. 
En 1 579 , Sarmiento : Colosses de trois varas 

(3 métres). 
En 1592, Kniyet (yoyage de Gayendish) : Quinze á 
seize palmes de haut; leur pied quatrefois le nátre. 
En 1593, Hawkins : Géans. 
En 1615, Lemaire et Schouten : Squelettes qui 

.firent croire a des hommes de 10 a 11 pieds. 
En 1704, Carman : 9 a 10 pieds. 
En 1764,Byron : 7 pieds (anglais) les plus grands; 

6 pieds 6 pouces les petits. 
En 1 766 , Duelos Guyol : 5 pieds 7 pouces (franfais) 
les plus petils. 
II. 5 
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En 1 767 ; Baúgainyillé : 5 pieds 8 pouoes á 6 pieds 

4 poucés (frangís). 
Ed 1767, Wallis : 6 pieds 7 pouces (anglats) les 
plus grands; 5 pieds 10 pouces les hommes de 
taílle ordinaire. 
En 1826, King : 5 pieds 10 pouces (anglais); pour 

les plus hauts, 6 pieds. 
Parmi les voyageurs qui des les temps recules criti- 
quérent les relatíons exagérées, et ramenérent la taille 
des Patagons á des appréciations raisonnables, on peut 
^.ciler Drake, qui en 1578, parlant des hommes vus par 
Magellan, dil: II y a des Anglais plus grands que ñ 
plus haut d'entreux^; et, en 1670, Narborough, judi- 
cieux observateur, qui les déerit comme ayant une 
taille ordinaire* II existe parmi les auteurs modernes 
un autre motif de discordance, dont on a peu tenu 
compte, la différence des mesures locales : ainsi, en 
traduisant les écriyains anglais, on a oonseryé le pied 
d'Augleterre, qui, de présd'un douziéme m<Mnsgrand 
que le nótre, augmente la taille de cetteméme propor- 
tion. Cette différence appréciée, les mesures de Byroa 
se réduisent á 6 pieds 5 pouces pour les plus grands, 
celles,de Wallis á 6 pieds, et la taille moyenne a 5 pieds 
5 pouces franjáis; enfin, celles du capitaine King, 
données comme taille ordinaire , a 5 pieds 5 pouces, 
appréciation conforme a nos obserrations personnelles. 

1. Histoire des navigaiions aux Terres australes^ t. I/', 
p. 186. 
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Nous aToh$¿té (nous ne le díssimulerons pas) trompé 
nous-méme plusieurs fois á l'aspect des Patagons : 
Id largeur de leurs ¿paules, leur tete nue, la maniere 
dont ils se drapent de la tete aux pieds avec des 
manteaux de peaux d'animaux sauyages, cousues en- 
semble, nous faisaient tellemént illusion, qu'ayant de 
les mesurer , nous les auríons pris poúr des hommes 
d'une taille extraordinaire ^ tandis que l'obseryation 
directe les ramenait á Tordre commun. D'autres voya- 
geurs n'ont-íls pu se laisser influencer par les appa* 
rences, sans chercher comme nous la yérité au moyen 
de mesures exacles? 

En resume, aprés ayoir y¿cu huit mois aú milieu 
des Téhuelches, apres en ayóir eu sous les yeux et 
mesuré successiyement un graúd nombre, et de ceux^ 
lá méme qui yenaient soit du port Saint- Jülien , soit 
des riyes du détroit de Magellan , nous n'en ayons pas 
rencontré un seul qui dépassát un mitre quatre-vingt-- 
douze centimétres (5 pieds 11 pouces métriques), leur 
taille moyenne ne s'éleyabt pas au-des!sus d'un metre 
soixante^treize centimétres (5 pieds 4 pouces). Cest, 
sans contredit, une belle taille; mais il y a loin de lá 
au gigantismo S si Ton yeüt bien nous passer ce mot. 
Les femmes sont á proportioñ aussí grandes et surtoul 
aussi fortes que les hommes; leur taille moyenñe 
s'éléye a 1 métre 620 millimétres. 

1. Les Caribes décrits par M. de Humboldt, Foy*, t. IX ^ 
p« 1 1 , sont au moins aussi grands. 
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^ Les hommes sont remarquables par la largeur de 
leurs ¿paules et la proémineiice de leur poitríne. 
Leür corps e$t d'une yenue S leurs membi'es sont bien 
fournisy leurs formes arrondies, leurs arliculatíous 
grosses^ leurs chairs fermes. On ne trouve pas chez 
eu% ees constitulions efféminées des Indiens de certaines 
parties de la zone torride; ils sont, au contraire, 
massifs, bien que sans diflbrmité. Presque tous ont 
la main et le pied petits comparatiyement au reste 
du oorps, et méritent peu, sous ce rapport, le nom 
de Patagons. Leur coutume de s'asseoir a terre leur 
fait rentrer les pieds en dedans, et leur donpe une 
démarche peu gracieuse. Les femmes ofifrent les mémes 
formes que les hommes; mais leur taille ¿leyée les fait 
paraltre plus minees que ne le sont ordinairement les 
Américaines; elles ne sont pas mal faites, quoique leur 
extérieur soít peu fi¿minin. 

La tete des Patagons est grosse , leur face large , pleine, 
carree, aplatie, a pommettes peu saillantes si ce n'est 
dans la yieillesse.. Ils ont les yeux petits, noirs, yifs, 
horizontaux; le nez coúrt, ¿paté, large, a narines ou- 
yertes; la bouche grande, saillante, a grosses léyres, 
montrant, lorsqu'elle s'ouyre, des dents magnifiques, 
blanches, bien rangées et qui résistent, méme dans la 
plus grande yicállesse; le front bombé, proéminent; le 

1. Nousn'avons pas reconnu cette disproporüanobservée 
par Texpédition du Beagle entre la longiieur relative du corps 
et les exU^mités. 
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mentón assez court, un peu saillant^ lecoii gros; máis 
(chose remarquable pour des Américains), dans leur 
profil le front , la bouche et méme quelquefois le 
mentón, saillent au point, qü'en abaissant une per- 
pendículairedu front aux lévres, le nez a peine yiendra 
Tefileurer et la dépassera rarement. L'ensemble des 
traits est souvent diflbrme; leur aspect sévére, mai» 
néanmoins doux plutot que désagréable; d'oú yiait 
qu'oñ se sent disposé a se rapprocher d'eux/tandis 
qu'il est des hommes, moins laids peut-étre, dont l'air 
feroce repousse inyiticiblement. Les jeunes gens des 
deux sexes ont la physionomie vive, spirítuelle, quel- 
quefois méme la figure assez p'assable, pour des Pata^ 
gons; il est difficile d'y reconnattre les sexes jusqu'á 
rinstant oú les traits prennent les caracteres saillans 
de Fadulte. lis ont tous alors ce fiícies pour ainsi diré 
uniforme, qui distingue immédiatement les nations les 
unes des autres. Leurs cheveux noirs, gros, longs et 
lisses, ne tombent jamáis et blanchissent rarement^ 
leur barbe paralt trés-peu fournie, fait dont il est,' 
au reste, trés-difficile de s'assurer, par suite de Tusage 
qui leur est commun avec les autres nations australes, 
de se l'arracher, ainsi qu'une partie áes sourdls. 

La langue patagone, tout á fait différente pour le 
fond dé celle des Puelches, s'en rapproche pour les 
formes : eUe est accentuée , gutturale , comme celle-d , 
mais moins saccadee et moins dure. Elle renferme 
peu de sons compliques de consonnes; les seuds qui 
soíent durs, sont y> et le y espagnol dans toule sa 
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gtttiuratíoa; du reste , moins de consonnes terminakis 
des motSy et seulemeott encoré les suiyautes : em, ex, 
es, ar, el, ety in, ip, et, ec. \lu nasal y est peu 
commun; le ch franjáis n'y est pas rare; 1'/ et le v 
y manquent entiérement. On n'y trouve aucune ano- 
malie pour les noms des parties du corps, camme 
on peut le yoir par les trois mots suiyans : Capenca, 
joues; Guter, yeux; Jene, oreille, Du reste, l'emploi 
du k est commun. Les adjectifs s'y déclinent. Le 
systéme de numération est decimal et ya jusqu'á 
100,000; mais, comme dans la langue puelche, les 
nombres 100 et 1000 sont emprunt^ a la langue des; 
Incas ^ La langue patagone a aussi, dans sa dureté, 
des rapports aye^ celle des Fuégiens. 

Le caractere moral des Patagons est a peu prés le^ 
oróme que celui des autres nations australes : hautaíns , 
indépendans, esclayes de.leurs promesses entr'eux, 
seryiables méme et se soutenant mutuellement; Us 
sont, a r^rd des Chrétiens, faux, díssimulés, ran- 
cuneux, sans aucune parole, et yolent par principe 
d'éducation; dispositions qui yiennent sans doute, 
Qomme représailles , du peu de foi des Espagnols enyers 
les Indiens, Incapahles de trahir les leurs, discrets et 
oourageux, ils unissent a ees yertus l'astuce des pays 
dyilisés. Bons peres, bons maris, ils laissent néan- 
moins peser sur leurs iemmes le fardeau de presque 

1. ¡(sont sans aucun doute été transmis par les Arau- 
canos dans leurs échaniges reciproques. 
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tout le travaíl journalier; maís ik ne les bruaqiieiit 
jamáis. 

L'arríyée des Européens en Amérique a grandement 
modifíé la maniere de TÍvre des Patagons. Avant Ja 
conquéte, ils yoyageaient á pied y par petites familles, 
s'établissant dans un lieu tant qu'ils y trouvaieat du 
gibier; puis, la contrée d^mie, ils se transportaíent 
ailleurs, errant ainsi sanscesse. Ils yoyagent plus encoré 
aujourd'huiy parce qu'á Fintérét de la cbasse, néees* 
saire á leur existence, se joiut, daas leurs course$ 
actuelleSy le besoin de páturages pour leurs cheyaux; 
et si ees animaux leur facilitent la trayeroée de déserU 
dont ils n'osaient d'abord approcber > s^íls leur donnent 
les mojens de s'emparer du gibier ayee moins de peine, 
ils résident aussi moins long^temps en des lieux ¡dus 
promptement dépeuplés. Des qu'une famille patagone 
a détruit tout le gibier du cantón oú elle s'était établie^ 
les femmes, seules chargées du trayail du ménage> 
s'occupent á rduler les peaux qui, soutenues sur des 
pieux^ forment la tente (Toldo) , son humble retraite; 
elles empaquétent tout y tandis que les honunes réunis* 
sent les cheyaux ; elles chargent leur bagage, et monteat 
ensuite par dessus ayec leurs jeunes enfans. Ljes hommes 
ne portent que leur are, leurs fleches , armées d'un 
morceau de silex, comme celles des Fu^iens; ils qnt 
aussi leur fronde et surtout leurs bolas ^ , la plus terrible 

1. Pour plus de détails, voyez notre Foyage dans VJmér. 
meridionales partichistorique , 1. 11 , les chapitres XVIII el XX, 
oü nous avons décrit tout ce qui a rapport á celle nation. 
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áe leurs armes. lis se reudentainsiy á petHes journées, 
au cantón oú ils doiyent séjourner de nouYeau. D¿s 
qu'ils sont arriyés, les femmes reforment la tente, 
aUüm^nt du feu; leurs maris , comme toujours , passant 
á dormir tout le temps qu'ils ne doonent pas a la 
chasse, leur occupation exclusive. De plus 1^ femmies^ 
avec une patienoe e:xtréme, ¿corchent les animaux 
tués, en préparent les peaux, les assóuplissent, les 
coüsesit ensemble, quand elles sont petHes, au moyen 
de tendons d'animaux, et en confectíonneni ain^ 
principalement de grands manteaux ornes de pein- 
tures^ seryant d'habillement aux deux sexes, indépen* 
damment d'autres piéces qui entoumit la ceinture; 
C'est lá d'ailleurs toute l'industrie des Patagons; 
jamáis ils n'ont songé á se construiré méme un radeau. 
Esseniiellement terrestre, le Patagón s'abaisse rare- 
ment á manger des coquillages, lorsque les circon- 
stances lui font dirigir sa chasse vers les rirages marí- 
timas. Les hommes relévent leurs chereux sur la t^e 
et les attadient ayec un petit ruban de tissu ou de 
cuir. lis ne laissent pas fréquemmént á leur figure sa 
couleur naturelle; ils se peignent en rouge et en noir, 
m^tant le rouge sur les joues, le noir sous les yeux, 
quelqüefois du blauc sur les sourcils. Les femmes 
éipploient les mémes couleurs, a l'exception du btanc; 
elles séparent leurs cheyeux en déux parts, sur le 
milieu de la tete , les laissant ainsi flotter sur leurs 
¿paules, ou en formant deuxqueues ornees de grelots 
et de verroteries; elles portent des boucles d'oreilles 
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d'argent, larges de quelques poiK^es ' , el s'ornent les 
píeds de bracelete el de colUers en verroteríes, qu'elles 
obtiennenl par échange des autres natious, qui se les 
procurent daus les villes. 

Le gouveriiemeat des Patagons n'a riea de positif ; 
les chefs qui les meneat a la guerre^ sont leurs ^ux 
en tóut autre temps. Jamáis ils ne se sont< soumis 
au joug européra , et toujours ils surent au besotn 
défendre par les armes, la liberté dont ils jouissent 
encoré. 

' Leur religión est , aVec quelques mpdifications , cellé 
des Puelches et des Aucas; ils redoutent jJutót qu'ils 
ne révérent, leur Aokekenat-kanet , tour a tour géoie 
du mal et génie du bien. Eprouyent-ils quelqu'indis- 
position? Le génie est entré dans léur corps; et les 
deyins, en méme temps médecins^ cherchent a Tea 
arracher par des succions, par núUe conjurations/ 
par mille jongleríes. Egarent-ils quelque chose? Cest 
encoré le génie qu'on acense de la perte, sáns qué kt 
Uen qu'il fait soit l'équiyalent du mal dont il est 
Taut^ir. Leurs devins, d^uisésen femmes, lorsqu'ils 
ne sont pas du sexe féminin, exercent aussi les fonc- 
tions d'interprétes du génie malfaisant, lui parlent et 
transmiettent sa réponse á Tinstant oú, tout exaltes, 
comme les anciennes pythies des Grecs/ils sont encoré 
remf^s du dieu. Les Patagons croient a une autre yie, 

1. Voyez notre Voy age dans VAmérique mérídionale ,- 
planches de Coutumes, n.^ 4 et 6, et de Costumes, n.^ 5. 



(74) 
oé ih dotrent jouir d'une felicité pariaHe; dé la yieat, 
chez en\y la coutume d'enterrer, ayec le défuot, ses 
armes, ses bijoux, et méme de tuer, sur sa tombe, 
tous les animaux qui lui oot appartenu, afín qu'il les 
retrouye dans le séjour de la béatitude. Ce dernier 
lisage oppose une barriere insurmontable á touteciri- 
lisation; car, ne conserraiit jamáis ríen de ce qu'ils onl 
pu amasser, ils demeurent toujours^pauyres et ne 
sauraient assez multiplier les troupeaux pour subyenir 
á leur nourriture, ce qui les empéche de se fíxer* 
Les plus superstitieux entre tous les sauyages, ils fétent 
Tépoque de la nubilité des femmes. 

En resume, si les Patagons doiyent former une 
espece séparée des autres Américains, ce n'est pas 
seulement en raison de la supéríorité de leur taille, 
comme on l'a dit jusqu'á présent. lis nous semblent 
simplement appartenir a un ramean d'hommes distin- 
gues par des formes massiyes, une taille ayantageuse 
et des traits nuUement efféminés; d'hommes propres 
aux plaines de Test de TAmérique mérídionale, qui, 
par les Puelches, passent aux Charrúas, auxMbocobis 
ou aux Tobas du grand Chaco. Leurs mceurs, leurs 
coutumes, leur religión sont celles des Puelches, 
surtout, et des Aucas. Sous ees divers points de yue, 
toutes ees nations australes ont la plus étroite ana- 
logie. Par le langage, les Patagons n'ont ríen qui les 
rapproehe des Aucas, l'idiome de ees derniers ¿taot 
trés-doux et trés-harmonieux, tandis que celui des 
Téhuelches est dur. lis paraissent, sous ce rapport, 
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lies aux Puelches y dont la langue, plus gutturale 
encoré y présente beaucoup des mémes formes. On 
retrouve aussi, dans la manije dont prononcent les 
Mbocobis et les Tobas , les sons durs de la langue 
patagone. Comme le montrera la descriptipn compa- 
ratiye, les Patagons se distinguent des Aucas par leur 
taille, par leurs formes , par leurs traits, différence 
que BOUS avons trouyée partout en Amérique^ entre 
les peuples montagnards et ceux des plaines. 
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NATION PUELCHE. 

Les divers auteurs ^ et méme les habitans des villes; 
ou villages toísíds des lieux oú yireot les Aucas et les 
Patagons, confoúdent presque toujours les Puelchea 
ayec ees deux natioDS australes, sous la dénomiaatioii^ 
yague de Pampas, parce qu'ils habitent les immepses. 
plaiues de ce nom y situées au sud de Buenos-Ayres. 
Le nom de Puelche, que la nation se donae, luí est 
aussi appliqué par les Aucas; les Patagons Fappelleat 
Fonec. Cest probablemeat le peuple connu sous le nom 
de Querendis « lors de la conquéte de Buenos-Ayres. ^ 

1. Falconer {Terresmagellaniques, t. II , p. 46) les confond 
ayec les Patagons dans sa description; et Azara {FoycLge 
dans VAmér. mérid., t. II , p. 55 et suiy.) , qui n'a yu aucune 
de cesnations australes , les mSle au conlraire ayec les Aucas. 
Cest á tort qu'on a presque toujours r^rdé le nom de 
Puelche comme identique ayec celui de Péhuenche, tribu 
des Aucas. 

2. Ce mot , qui n'est ni auca ni puelche , appartient évi- 
demment á la langue guarani, parlée aussi prés de Buenos- 
Ayres. 

3. Rui Diaz de Guzman, Historia argentina (écrite en 
(16t2, imprimée {Collection de Jngelis) á Buenos-Ayres en 
1835, dit, p. 9, qu4ls sont chasscurs, et p. 33, qu'ils em- 
ploient les bolas, ce qui ferait croire que ce sont bien des 
Puelches. 
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Eu con$act au sud avec les Patagoiis , ils se méteot 
fréqueinment aTcc eux dans leurs courses. Passaut pour 
ayoir habité au seiziéme siécle les Heux occupés au- 
jourd'hui par Bueoos-Ayres, il est du moins certain 
que depuis plus de cent ans ils sont fixés du 39/ au 
41.^ d^é de latitude méridionale sur les plaines 
situées entre le Rio N^o et le Rio Colorado ^ mais plus 
particuliérement encoré sur les rives de ce dernier 
fleuTC, á quelques degrés du bord de la tner dans 
l'intérieur. lis Tojagent au sud jusqu'au Rio N^o et 
au-delá , et vers le nord jusqu'á la Sierra de la Ventana , 
ne quíltant ees parages que pour faire des excursions 
sur les terres de Buenos- Ay res ou sur celles des Aucas; 
du reste, ils sont au moins aussi nómades que les 
PatagonSy et toujours divises en plusieurs tribus 
errantes, qui se réunissent soit pour attaquer, soit 
pour se défendre. 

De tout temps les Puelches ont eu de fréquentes 
relations avec les Patagons et les Aucas , souyent méme 
ils ont eu a soutenir des guerres cruelles contre ees 
nations; par suite, leur nombre, d'abord de quelques 
milliers, étaitdéjá considérablement diminué, lorsque, 
Ters la fin du siécle dernier, les funestes effets de la 
petite vérole le réduisirent au quart; et décimés encoré 
parles attaques jDurnaliéres des Aucas, ils ne comptent 
plus aujourd'hui que cinq á six cents ámes^, sous les 

1. En 1535, selon Schmidel, loe. ciL, p. 9, ils étaient 
au nombre de* 3,000. 
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ordres de plusieurs It^acíques. Tout porte á croire que 
la nation entiére sera détniite d'ici á un síécle, ou 
tout au moins qu'elle se fondra dans celle des Arau- 
canos. 

La peau des Puelches , de la méme teínte que celle 
des Patagons, est peut-étre un peu plus foncée; leur 
couleur est aussi plutót brun-oUvátre que cuiyrée. 

Leur taille est moins ¿lev^ que celle des Patagona; 
leur stature moyenne au moins de 1 métre 70 centi- 
métres (5 fieds 3 pouces). Peu d'hommes sont aa- 
dessous de 1 métre 62 centímétres (5 pieds), tandis 
que quelques-uns atteignent 1 métre 75 a 80 centi- 
inétres (5 pieds 5 ou 6 pouces), et méme plus. Les 
femmes sont presqu'aussi grandes que les hommes, et 
nous croyons, d'aprés nos mesures, que leur taille 
moyenne s'éléye á 1 métre 620 millimétres. 

Les Puelches peuyent ríyaliser ayec les Patagons 
pour lacorpuleiice, la largeur des épaules ét Ta forcé 
des membres, lis leur ressemblent tellement qu'on 
pourrait les regarder comme des Patagons plus petits , 
parlant une langue différente; méme figure lai^e et 
séyére, méme bouche saillante, trés-grande, á grosses 
léyres et renfermant des dents magnifiques; mémes 
yeux petits, horizoñtaux; méme nez epaté, a narine^ 
ouyertes; mémes cheyeux noirs, lisses et longs; méme 
barbe, qu'ils arrachent ^alement. Les pommettes seules 
sont un peu plus saillantes que chez les Fatagons et 
ánnoncent la transition aux Mbocobis et aux Charrúas. 
Les femmes participent aux traits et á *la forcé des 
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hommes, el n'oiít que daos Fextréme jeunesse la figure 
de leur sexe; sous ee rapport, elles ressemblent aussi 
beaucoup aux Patagones, 

On se fera une idee plus exaete de la tete osseuse 
des Puelches par l'inspection de la planche 1 , fig. 1 , 
oú nous en ayons representé une. On trouvera sans 
doute que y sauf la saillie des os maxillaires, ce cráne 
diCR^re peu de ceux des autres nations de Fancien monde. 

La langue puelche ne se rapproche de la langue 
patagone qu'en ce que cette demiére a de dureté; 
mais elle en est tout a fait distincte par le fond; 
gutturale , saccadée et rude, au point qu'en nous 
serrant des lettres espagnoles , nous n'avons pas encoré 
trouvé les mojens d'écríre certains mots. Employant 
souyent le kj et remplie de sons composés que forment 
les consonnes tz et mz, elle est fortement acc^ituée. 
Ce qui la rend plus dure encoré, c'est que la moítié 
des mots sont termines par les consonnes at, ex, ec, 
/, am, ig, Sj ep, eq, cAei tz. Ley espagnol s'emploíe 
fréquemment; mais il est encoré une articulation plus 
forte, celle du tr, prononcée du fond du gosier. Vu 
nasal est peu commun, ainsi que les diphthongues , 
comme ain; le ch franjáis y est d'un fréquent usage; 
le son de l'/toutá fait inconnu. On y remarque une 
anomalie dans les noms des parties du corps, qui 
commencent tous par un y, comme Yacaléré, joues; 
YatUco, yeux; Yaa^exké, oreille; mais nous croyons 
devoir attribuer cette singularité a la contraction du 
pronom possessif, qui entre dans le composé de ees 
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natús. Les adjeetifs ne cbangent pas au masculla et 
au féminin. Le systéme de numération est ¿tendu, 
il Ta jusqu'á 100,000; mais tous les nombres au- 
dessus de 99 soot empruntés á la langue des loc^. ^ 

Le caractére des Puelches est identiquemeat celui 
des Patagoos : mémedissimulatiou ^ méme fíerté^ mémes 
idees d'ind^ndance. 

Leurs moeurs sont aussi semblables : toujours en 
yoyage, comme les Patagoos, les Puelches sont am- 
bulans et grands cbasseurs ; ils possédent maintenant 
beaucoup de cheyaux, et se retireut sous d^es tentes 
de peaux d'animaux; qu'ils transportent partoij^t a\ec 
eux, armes ^;atement de Tare, de la fleche et des 
bolas ^; ils sont tout aussi peu avances pour Tin- 
dustrie, quoiqu'ils commencent a sayoír tisser. Méme 
costume^ bien que souyent melé a celui des Aucas; 



1. Yojez notre parüe de Linguistique. 

La meilleure preuve qu'Azara les confond avec tes Aucas, 
c'est qu'il dit (p. 41 ) que leur langue n'a aucun son nasal 
ni guttural; ce qui est vrai des Aucas, mais non des 
Puelches, dont la langue est une des plus dures de celles 
qui se parlent en Aniérique. 

2. Ils s*en servirent en 1536, lors de la premiére fonda- 
tion de Buenos- A jres. (Voyez Historia argeniina, de Rui 
Díaz de Guzman , p. 34.) 

Ulderico Schmidel, édít. de Buenos- Ajres, p. 7, dit la 
méme chose et parlé aussi de lances armées de pointes de 
sílex. 
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mémes ora^Dens, mémes peintures sur la figure; 
méme paresse chez les hommes; m^e actiyité chez les 
femoies, chargées de tous les trayaux du ménage. Le$ 
Puelches/ comme les Patagons, ue yiyent jamáis sur 
les riyages de la mer, et ne sont pas plus nayigateurs. 

Leur gouyernemeut est identiqüe : ils ont des chefs 
ou Ganac qui les dirigent á la guerre, mais auxquels 
íls n'obéissent pas en temps de paix; le meilleur des 
orateurs et le plus brave d'entr'eux devient ordioaire- 
ment cacique. Aussi indépendans aujourd'hui qu'á 
répoque de la conquéte, ils n'ont jamáis reconnu la 
domination espagnole. 4r 

Leur religión est aussi celle des Patagons: ils croient 
á un génie du mal , nommé GucUichii ou Arraken, qui 
deyient quelquefois bienfaisant, sans qu'on ait besoin 
de le prier. Leurs deyins (CalmelacAe) ^ ^alement 
médecins , sont tellement redoutés y qu'aprés leur mort 
un Puelche ne passe qu'en silence au pied de leur 
tombe, dans la crainte de les réveiller. Ils croient á 
rimmortalitéderáme^ et, en conséquence, enterrent 
ayec le défunt ses armes et ses bijoux les plus pré- 
eieux>. Ils fétent Tinstant de la nubilité des femmes. 

On a yu combien il y a d'analc^ie, pour les carac- 

1. Azara dit de cette nation, coinine de toutes les autres 
(U II,p. 49), qu'elle n'a pas de crojance religieuse : il fallait 
qu'il fíxi bien préoccupé de cette idee négative pour l'ap* 
pliquer méme aux Puelches, remarquables par la multiplicité 
des pratiques siiperstitieuses auxquelles ils se livrent. 
n. 6 
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teres physiquesy pour liss in<£urs> pdur la religioD, 
éntreles Pueldbes et les Patitos. Nous en coiicIuih>iI6 
qu'ils appartieonent au méme rameau d'hommes; 
seulement plus petits que les Patagons, ils ont un 
langage distinct. Par les traits et le parler^ ils différent 
des Aucas y et font ainsi le passage des Patagons aux 
autres nations des plaínes du grand Chaco , telles que 
les Mbocobis ou Tobas et aux Charrúas de la Banda 
oriental de la Plata» 



i» 
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NATION CHARRÚA. 

Le nom de Charrúas, connu depuiá les premiers 
temp$ de la conquéte de TAmérique, n'est cependant 
pas le seul sous lequel cette natíon soit^ desigaée par 
les historiens. Nous croyons, contre le témoignage 
d'Azara', que les Miniianes, toujours confondus par 
les auteurs avee les Charrúas 2, n*en ¿taient qu'une 
tribu , ce que nous paralt prouyer l'identité parfaite de 
coutumes indiquée méme par récrivain espagnol. Nous 
croyons ^lement que les Yaros^, qui vivaient entre 
les Charrúas et lesMinuanes, les Bohanes et les Chanos, 
leurs YoisinSy étaient aussi des tribus des Charrúas, 
dont les noms ne figurent qu'au commencement de 
la conquéte , ce qui a fait diré a Azara 4 qu'ils a^aient 
été détruits par les Charrúas. ^ 

1. Foyage dans VAmér. mérid., t. II, p. 30. 

2. On peut, á cet égard, consultar Funes, Hist. del Para-' 
guay; Gonzalo Doblas, Memoria histórica de missiones, p. 55. 

3. 11 est faux, d'aprés le manuscriide Lastarria, art. 80, 
qu'ils yécussent encoré en 1804 sur les riyes du Rio Negro. 
Voyez Jrt de vérijier les dates, 3.® part., t* Xlll, p. 181. 

4. Foy. dans tJmér. mér., t. II , p. 7. 

5. Une preuve de plus de la confusión qui régne dans 
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Lors de la coaquéte , les Charrúas proprement dits 
s'étendaient depuis la Lagoa dos Patos, proTÍnce de 
Rio Grande, jusqu'au débouché de Türuguay dans la 
Plata, sur tout le littoral maritíme; et des cotes orien- 
tales de la Plata* jusqu'á une trentaine de lieues dans 
les terres. La tribu des Minuanes se tenait entre Türu- 
guay et le Paraná, tandis que les Yaros, les Bohanes 
et les Chañas vivaient, en trés-petit nombre, les pre- 
miers sur la rÍTe oriéntale de rUruguay, prés du Rio 
N^o ; les deux autres tribus dans les lies de Türuguay, 
, en face du Rio N^o. lis ¿taient done, au seiziéme 
siécle, circonscrits, yersle nord, par desJéserts, sans 
passer le 31 ."^ d^ré de latitude sud; á Test, par la mer; 
á Touest, par le Paraná, et au sud par le confluent 
du Paraná et de Türuguay, sur la Plata rnéme. Les 
Minuanes passérent, vers 1730, sur la riye oriéntale 
de rUruguay, se réunírent aux Charrúas dans la Banda 
oriental et combattirent long-temps les Espagnols , qui , 
aprés la fondation de Montevideo et de la Colonia del 
Sacramento, les repousserent á leur tour; lis s'en- 
fuirent vers le nord, oú ils furent encoré attaqués; 
leur nombre diminua peu á peu; et, enfin, aujour- 

lá nomenclature des nations américaines , se trouve dans le 
travail de M, Warden ( Jrl de véri/ier les dates, i. XIII , 
3/pariie) qui réunit , pour le Brésil seulement, plus de 400 
nations. II estvrai que nous irouYons, parmi celles-ci, des 
nations vivant en dehors de cette contrée. 
1. Historia argentina , p. 6, 78. 
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cFhui les Charrúas sont réduits á qudques petites 
tribus errantes^ a Test de Tüniguay, au nord du 31/ 
d^^de latitudesudy aux frontiéres et méme sur le 
territoire des ancienoes míssions. Jadis ils avaient pour 
Yoisins, du cóté de Touest; les Aucas et les Puelches 
des Pampas^ dont les séparaieut le Paraná et la Plata; 
et, au nord, les Guaranis. 

Dans la demiére guerre entre Buenos -Ay res et le 
Brésil, en 1827, on nous assura que cínq caciques 
avec cinq c^its Charrúas s'étaient incorpores a Tarmée 
argentine. S'il en est ainsi, comme tout paralt le 
prouver, il y aurait encoré plus de 1,500 ames de 
cette natíon, jadis si formidable; mais ce nombre 
diminue journellement , par suite des guerres avec 
les BrésUiens et les Espagnols et du mélange des na- 
turels avec les Guaranis. 

Leur teinte, plus foncée que celle des Patagons, 
est d'un brun-olivátre souvent noirátre ou marrón, 
C'est peut-étre la natíon américaine que l'intensité de 
la couleur rapproche le plus du noir; elle contraste 
méme , sous ce rapport, d'une maniere frappante ayeo 
les Guaranis, ses Toisins. 

Nous ayons été a portee de yoir, en 1829, á 
Monteyideo plusieurs Charrúas; ils ne nous ont pas 
montré, malgré Tall^ation d^Azara', une taüle qui 
parát dépasser d'un pouce celle des Espagnols. Le plus 



1. Foy\ dans VJmér. mén, t. II, p. 8. 
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graad que nolis ayons tu, n'a^t pM plus de i metra 
76 centimétres (5 pieds 5 pernees) , el leur taiUe 
moyeniie ne nous a pas semblé de plus de 1 metra 
68 oeutimétras (5 pieds 2 pouces). Comme chez les 
Puelches, les femmes, prasque aussi grandes el aussí 
robustes que les hommes» out au moins 1 mélra 
66 centimétras, ou 5 pieds \% pouce de taille 
moyenne. 

Les formes des Charrúas sont» comme cdles des 
PueldieSy on ne peut plus massÍTCs; toujours trés- 
diamuSí ils ne sont pourtant pas sujets á l'obésilé, 
si commune chez les Guara&is. Leurs ¿pauks sont 
lai^es, leur cwps d'une Tenue, J^irs membres four- 
nis, leurs mains et leurs pieds petits. Les íboíimes, 
dans ks mémes proporlions, ont la gorge \¿\ssx 
faite , le corps large , sans que jamáis la cein- 
tura soit notablement plus étroite que le reste du 
corps. 

Les Charrúas ont la tete grosáe, la &oe large; les . 
pommettes un peu saillautes; le nez assez étrmt de la 
base, enfoncé dans cette partie, gros a rexirémité, á 
nsúrines éyaséeset ouyertes; les sourails saillans, forlo- 
ment aix[u¿s, peu fournis; les yeux p^ts, noirs, en- 
foncés, peut-étre un peu brides, mais horizontaux; les 
léyres grosses; la bouche grande; les dents belles et ne 
tombaiit jamáis; la barbe rara; la léyra supérieura'et le 
mentón en dessous, sont seuls garnis de poils droits 
et non frises; leurs cheyeux sont longs, noirs, gros et 
plats. L'ensemble des traits donne une figure des plus 



sári^ise, et souy^M. méme d'iui aispect dar et fá'Oíce; 
an troupe rar^óieat chez leurs jeu(iies gea» cet mr 
eajaué et ouyert de ceux de quelques autres natiom '^ 
oa pcHirrait diré que^ soua ce rapport, ils a'oat pomt 
de jeunesse. Leur maiatiea edt*toujours triste et 
iaciturne, 

Leur langue, dure et gutturaleS se rapproche ea 
cela des idiomes des Puelches et autres natíoas d^ 
plaiues f telles que les Mbooobis ou les Tobas du gráod 
Chaco; d'ailleurs trés-díffiéreate, c'est la seule analo- 
gie qu'on y reocootre. Leur toíx u'est jaooiaís ¿lev^; 
Us parleot méme presque toujours has. 

Le caractére moral des Charrúas est sesablal^ i 
edui des Puel<;hes et des Pata^ons ; fiem, iadoiiip- 
tables, cours^wxy amís de leur Ubeitéy guerriers par 
qxc^euce, ils onjt inieu:x simé combattre toujours, se 
faíre décimer par les conquéraos du nouyeau monde, 
que de suivre Texemple de leurs yoisins, en se sou- 
mettant aux exigences religieuses des Jésuites; et, 
quoiqu'aujourd'hui réduits á une poignée d'hommes, 
ils font encoré tous leurs efforts pour se soustraire a 
Tesclayage. 

L^ Charrúas sont exdusiyement habitans desplaines 
et des pays enttóremeot découyerts. Leurs mceurs rcs- 
fieml^nt beauooup á eelles des Indiens des Pampas 

1. Azara dit, t. II, p. 6 : a Leur langue est si gutturalc, 
a que notre alphabet ne saurait rendre le son de ses syl- 
« labes, » 
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eeatiauelleiDeat ambukoift ; oomme eux ik soot ts^- 
Ixmck, ne yW^it que de diasse, sans oomuátre la 
pédie, la naTÍgation, la culture; oomme eux, ils se 
construisent des teutes de cuir dans tous les lieux ou 
ils Teulent s'arreler. lo&tigables guerriers, ils ne sont 
pas loDg-tempssans attaquer surtout les Chrétíensqui 
les gtoent'. A cet tiktj ils abandonoent momenta* 
nément leurs désarts pour s'approcher de Tauiemi, 
eacheut leurs famiUes dans les bois , prennenl leurs 
cheraux; enToioit des édaíreurs pour déoouYrir les 
forces á combatiré; et, yers le point du jour, les 
hommes seulement cbercboit a. surprendre leurs 
adyersaires, tous armes d'une lance de dix a douze 
pkds, ou d'un are et de fleches courtes, qu'ils mettent 
dans un carquois suspaidu sur l'epaule. Os s'ayaHoent 
ainsi lentement, souyent conches sur le cote de leurs 

1. On a maintenu, jusque dans ees demiers temps, 
Fénonoé des andeos auteurs que les Charrúas sont anthro- 
popliages, parce que les premiers ayenturiers ont dit qu'iis 
ayaient mangé le oorps de Diaz de Soiis (Funes, Ensayo de 
la historia del Paraguay, t. I.*^, p. 3); mais dej^uis il a été 
bien reoonnu que ce n'était qu'une fable; que les Charrúas , 
rnéme lors de l'expédiüon de Gaboto (en 1536), gardérent 
au müieu d'eux leurs prisonniers et n'eurent jsauais Fin- 
t^ition de les manger. Voyez Corogr. bras.. I, p. 338; Jri 
de vérifier les dates, U XIII , p. 137. On peui done s'étonner 
de voir cetie fable reproduite en 1835 par M. d'Angelis, á 
la page 1 1 de la table de V Historia argentina. 
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cheyaux; inais xlés qu'íls sout trés^prés^ ils animíeat 
leurs jGouraers y tombent au grand galop sur rennemi , 
en poussant des cris furieux;ettuent tous les hommes, 
ne conserTant que les femmes et les enfisiiis, dont ils 
font des coucubiaes et des esclayes. lis ne partagent 
pas le butin. 

Le mariage n'est pour eux, des deux cótés, qu'une 
afiTaire de conyenance. La polygamie leür est permise 
én ce senSy qu'ils prennent une jeune femme des que 
la premiére est ágée; mais cdle-ci a toujours la haute 
main sur les autres. 

Leur industrie se borne á éleyer des cheyaux et á 
se faire quelques piéces de yétemens ayec des peaux 
d'animaux; car jamáis ils n'ont su tisser. Les hommes 
ne s'occupent que de leurs armes , tandis que les femmes 
tienneat lieu de bét^ de somme; lorsqu'ils yoyagent 
et manquent de cheyaux; elles sont aussi chargées 
de tous les détails du ménage. Les hommes yont 
toujours tete nue ét portent quelquefois une chemi- 
sette sans manches/ faite de peaux d'animaux; les 
femmes se procúrente des Guaranis ou des Chrétiens, 
des tissus dont elles font des chemises* Les hommes 
s'oment souyent de la barbote, formée d'un morceau 
de bois qu'ils passent dans un trou pratiqué á la 
lévre inférieure, a la base des dents. Leurs cheyeux 
sont presque toujours releves , et ils y posent vertica- 
lement des plumes blanches; les femmes les portent 
pendans. Elles se tatouent la figure á J'époque de la 
uubililé. 
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Leur gouTerneHieiit/selon Azara , se réduirait á un 
conseil fonné par les chefs de faaiiHe, se réunia^ant 
et s'asseyant oi rond pour délíbérer s'il y a lieu 
d'attaquer renoemi eommun. Ik n'(mt d'autres wfé- 
riaurs que eelui d'entr'eux momecitaaéiBettt cbaí^ 
de diriger rexpédition; d'ailleurs aucune soumissioB 
á personne, pas méme á leurs pareos. Les querdles 
se TÍdeni eiutre les parties. 

Leur religión y quoiqu' Azara ^ pretende qu'ils n'ea 
oat aucune, est analc^ue á celle des Indieas des 
Pampas : comme ceux - ci y ils ont la eoutume de 
maixprar par une fétó l'^poque de la nubilité des 
jeunes filies , et c'est alors qu'ils tri^ent trois lignes 
Meues de tatouage, de la radne des cheTeux au bout 
du nez, et deux autres transversales sur les teoipes. 
Ils croi^it a une autre vie , ce que proure la nmniére 
dont ils entcrrent les morts , ayee ieurs am^s ^ tous 
leurs habillem^is; et, comme diez les Aucas, ils 
tuent leur meilleur cheval sur la tombe. Le deuil est 
liarbare : lessoeurs, les Cémmeset les filies se cotipent, 
au décés de chacun des leurs, une artieulatioii des 
doigts, en commen^ant par le petit; de plii^, dies 
s'enfoncent la lance cfu le couteau du parent dans 
Ja peau des bras, des seins et des flam^, de la ceia* 

1. Loe. cil.y p. 14 : lis n'adorerU aueune dwinitéy et n*0ñí 
aucune religión. Telles ^nt les paroles de l'auteur espagno). 
Ne pourrait-on pas lui demaader pourquoi ees mémes Indi^M , 
sont, comme il le rapporle, enterres avec leurs armes? 
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ture ra tomt. Les hoaamea ne poitent pas le deuíl 
de leur femme; mais á la mort de leur pére iU en 
obsenrent un y fdus rigoureux encoré que oelui des 
femmes : ils se fout enfoacei* de part ea part dans 
la db^r des morceaux de roseau, de pouce en pouce 
sur tQute la longueur des bras^ depuís le poignet 
jusqu'á r^ule^ et se soumett^it á des ji^iies trés- 
prolongés. L^urs médecins, i^;alem^it deTins, comme 
oi Pat^onie^ prétendent opérer des cures au mojen 
de la succión des parties malades. 

&i resume 9 les Charrúas , ainsi que les Puelches , 
parcourent les plaines en nómades; comme eux ils 
sont fierSy belliqueux, indépendans^ indomptables. 
Leur langue est aussi dure et gutturale; leurs moeurs, 
leur maniere de se nourrir , leur gouYcmement , sont 
a peu prés les mémes; ils yiyent sous des tentes de 
cuir et attaquent Tennemi á Fimproviste. Le fond de 
leur religión présente beaucoup d'analogie avec celle 
des Puelches; sous ees divers points de vue, les 
Charrúas peuyent done étre consideres comme yoisins 
de ees derniers , dont ils ont méme encoré quelques- 
uns des caracteres physiques généraux, tels que les 
formes massives, la couleur foncée, les yeux horizon* 
taux, les grosses léyres; s'en distinguant néanmoíns 
par un langage difierent, des pratiques plus barbares 
dans leurs cérémonies religieuses^ une taille moins 
élevée , une teinte plus prononcée , une figure plus 
feroce y plus sombre , des yeux plus grands. Nous 
devons , en conséquence , considérer les Charrúas 
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comme apparteoant au rameau américaia prof^re aux 
pkdnes. * 

L Nous croyons qu'on a quelquefois melé des Charrúas 
á cette reunión hétérog^e d'Indiens indiques sous le nom 
de Guaycunis. (Voyez Art de vérijier les dales y t. XIII, 3.* 
parU, p. 147.) Les Espagnols et les Portugais donnent le nom 
de Guaycunis á tous les Indiens qui sont á dieval; et dés- 
lors oette nation, depuis long^temps éteinte, suiyant Azara 
{Jmér. m¿r.^ t. II, p. 146), se reproduit tous les jours; ainsi 
nous avons entendu appeler Guaycurus les Tobas, les Mbocobis 
et une foule d'autres* 
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NATION MBOCOBI Oü TOBA. 



En conFrontant les yocabulaires que nous ayons 
recueillís de la langue des Mbocobís et de celle des 
Tobas y décrits par Azara ^ comme des nations tout 
á faít differentes , nous avons reconnu qu'elles n'en 
forment absolument qu'une, et d'aprés ce que nous 
avons appris d'eux-mémes , il nous a ¿té facíle de nous 
apercevoir que bien certainement les Pitilagas^ de eet 

1. Les nations du grand Chaco sont peut-étre les plus 
embrouiilées de toutes celles de TAmérique , et Azara, lui- 
méme {Voy. dans VJmér. mér., t II , p. 1 60 et 1 62 ) n'a pas , 
sous ce rapport, renda á ia science tous les services qu'on 
pouvait attendre d'un observateur aussi distingué; il était 
malheureusement, ainsi que nous Tavons d^á fréquemment 
reconnu , préoccupé de la double idee que les Jméricains ne 
devaieni pas auoir de religión, que chaqué tribu dont il 
n'entendait pas le langage, devait avoir un idiome tout á 
fait différent de tous les auires; cette opinión il la professait 
sans ayoir écrit les mots qui pouvaient l'amener á la con- 
clusión cóntraire; aussi ses listes de nations se sont-elles 
accrues á Tinfini. 

3. Loe. ciLj p. 161, 
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auteur, ses Jguilots^, ses Mbocobys, ses MacAicujrs* 
et ses Tobiis ne sont que des Iribus parlant la inéme 
langue que les Mbocobis et les Tobas. Les Tobas se 
nomment GuarUang dans la langue mataguaya. Les 
Lenguas les appellent Natocoet et Incanabacte; les 
Abipones du Chaco ; Ccdiazec. Le pére Lozano^ dit 
aussique les Tobas, les Mbocobis et les Yapitalaguas dn 
Chaco sont de la méme nation4; mais il cite quarante- 
trois noms de Tillages, que nous nous dispenserons 
de reproduire ici. Ses Malbalas^ et peut-étre ses Taños ^ 
nous paraissent encoré des Tobas. 

En les réunissant aux Mbocobis^ comme nous 
croyons le devoir faire ici, les Tobas couvrent la plus 
grande partie du Chaco, du 21.® au 32.'' d^ré de 
latitude sud. lis habitent toutes les rives du Pilco- 
mayo, du lieu oú cette riyiére abandonne lesderniers 

1. Loe. cü., p. 169. 

% Les dix'-huit noms de tribus donnés par Azara ( p. 155 ) 
annonoent évidemnient que la langue des Machicuys presen-^ 
tait les mémes sons que celle des Tobas. Les terminaisons 
en ith, en a« et en op le démontrent sans replique; d*aiU 
leurs les coutumes , les traits et les aulres caracteres phy<^ 
siques sont aussi en rapport. 

3. Descripción chorographica del gran Chaco. Gualamba 
(1733), p. 77. 

4. Lozano, Historia del Paraguay, copie (pielquefois son 
autre ouvrage. Voy. t. II, p. 173, etc. 

6. Lozano, Chaco, p. 83 á 86. 
6. Ibidem, p. 247. 
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GcmtreiMts des Andes boliyiaines jusqu'au Paraguay, 
le quart iiiféríeur du cours du Rio Yermejo, prés de* 
son confluente et de la, sous le nom de Mbocobis, le 
«ud, jusqu'aux enyirons de Santa-Fe, sur les plaines 
éleyées en dehors des marais des rives du Paraná; 
ainsi, au nord-est, ils sont bornes par des nations 
de la proyince de Chiquitos; au nord-ou^t, par les 
Chiriguanos de Boliyia; á Test, par les Abipones, 
par le Rio Paraiía et le Paraguay qui les separe des 
Guaranis ; au sud , par les Pampas qu'habitent les 
Aucas, et, á Touest, par les nombreuses tribus des 
Mataguayos, endayant peut-étrequelquesautrespetites 
tribus dístinetes. 

Cette nation est spécíale aux plaines, et paratt se 
plaire principal^uent sur les riyages des fleuyes, oú 
elle yit de chasse et éléye des troupeaux. Souyent elle 
se ñiífí en un lien , dans le but d'y cultiyer la terre ; 
mais, plus souyent encoré, elle aime le changement, 
yoyageant d'un endroit a l'autre. Ces Indiens sont peu 
unis eatr'eux. La tributes Mbocobis, aujourd'hui des 
plus puissante, fait la guerre aux autres tribus des 
ríyes du Paraná, tandis qu'au contraire cellesdu haut 
Piloomayo attaquent fréqüemment les Chiriguanos, 
malgré la supériorité numérique de ces dernier^. II y 
a de plus une foule d'autres petites tribus presque 
toujours en querelle les unes ayec les autres. Azara', 
en 1 800, éyaluait le nombre des Mbocobis seuls á 2,000 

1. Foy. dans VAmér. mér., t. II, p.l62. 



(96) 
guerriers, oe qui pourrait le porter á 6^000 átned mi 
* moins; oelui des Tobas á 500 guerriers , ce qui suppo- 
serait enriron 1^500 ames; celui des Pitilagas^ á 200 
guerriers (ou 600 ames); les Aguilots á 100 guerriers 
(300 ames), et enfin les Machicuys á 1,200 guerriers 
ou 3,600 ames, ce qui ferait un total de 12,000, pour 
ceux que connaissait Azara. Si Ton songe ensuite que 
les Tobas des Cordilléres font la guerre aux Chiri- 
guanos, qui ont á leur disposition quelques milliers 
de combattans, on deyra penser qu'ils ne sont pas 
iofiérieurs en nombre aux Mbocobis; et pour peu qu'on 
y ajouté toutes les petites bordes disséminées dans le 
Chaco, Ton pourra, sans s'éloigner de la rérité, sup- 
poser que la nation entiére se compose au moins de 
14,000 indiyidus encoré indépendans. ' 

La couleur des Tobas et Mbocobis, bronzée, ou 
plutót brun-oliyátre, moins foncée que celle des Char- 
rúas, n'est pas jaune comme celle des Guaranis; se 
rapprochant beaucoup de la teinte des Puelches, elfe 
est plus (oncee que parmi les nations du rameau chi- 
quiteen. 

Les Tobas que nous avons yus prés de Corrientes 
sont d'üne assez haute stature; on en trouve fréquem- 
mentde 1 métre 73 á 76 centimétres (5 pieds 4 á 5 
pouces) , et leur taille moyenne paralt approcher de 
1 métre 68 centimétres (5 pieds 2 pouces). Celle des 

1. Le pére Lozano, loe, ciL, dit, p. 77, que celte nation 
forme 43 Tillages distincts. 
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feínmes est presque semblable^ ou du moins daos de 
belles proportícHis relatires ( 1 métre 590 millimétrea). 
La forme genérale des Tobas les rapproche des Char- 
rúas, lis sont robustes, ont les jambes grosses,.les 
épaules lai^s, la poitriae saillante, le corps peu svdte. 
Les femmes participent á leur extérieur : on ne peut 
plus fortes^ elles soat larges des haaches et de la poi- 
tríoe; leur ceiature est peu marquée; leurs seins ne 
sont pas trop volumineux, et surtout sont trés-bien 
places; mais c'est pour peu de temps, par suite de 
leur coutume de les aplatir et de se les allonger, de 
maniere á pouyoir, en marche méme^ allaiter leurs 
enfans , qu'elles portent derriére le dos ^ Nous n'ayons 
jamáis yu d'obésité parmi les Tobas. Leur démarche 
est peu gracieuse. 

, Leurs traits ont aussi beaucoup de rapports ayec 
ceux des Charrúas ; leur tete est grosse , leur fiíoe large 
sans étre pleine, leur front saillant^ leur uez élai^p 
par des narínes ouyertes; leurs pommettes sont pro- 
noncées dans l'áge adulte, ils ont la bouche grande , 
les dents magnifiques; les óreilles petites; les yeux 
petitSy horizontauXy semblent quelquefois brides au 
cote externe , ce qui les ferait croire un peu inclines yers 
le haut. Les sourcíls (chez ceux qui ne s'épilent pas) 
sont peu larges y noirs et arques; leur barbe est trésr 
rareetils se l'arrachent; leurs cheyeux se rapportent á 

1. Voyez notre Voy age dans VJmérique meridional^ , 
partie hístorique, 1. 1.®^ ch. X, p. 306. 

II. 7 
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, ceux de tous les autres Américaíns. L'ensemble cbs 
traíts est des plus sérieux, et s'accorde parfaitement 
ayec la tacitumité des hommes. Quelques jeunes 
femmes ont un sourire gracieux et une figure inte- 
ressante; mais, le plus souyent, des qu'elles ont 
atteint yingt-einq ans, leurs traits changent, leurs 
pommettes deriennent saillantes , et les deux sexes sont 
alors d'une laideur repoussante. 

Leur langue ^ des plus facíle á reconnaitre par la 
multiplicité de ses terminaisons en ic, ec, €tc, ocy ap 
et et, esí excessiyement ^M^cadée et dure; d'autres 
sons y plus compliques de consonnes, ceux, par 
exemple^ de nd, de mby de la double /m (la premiére 
de ees deux deniiéres lettres prononcée comme si elle 
¿tait seule ) , lui donnent aussi un caractére tout parti- 
culier. La giitturatipn en est aussi extrémement forte , 
extrémementdure; mais ce n'est pas ley espagnol, e'est 
IV qui y est grasseyée et tirée de la goi^e. Le ck firan^s 
et espagnol lui nianq\ient , ainsi que les sons des lettres 
b,f> á?. Quoique cette langue soit priyée d'euphonie, 
au moíns autant que celle des Puelches ^ elle est encoré 
plus saccadée , et en diSére de tqus points ; mais elle 
présente une analogie de sons remarquable ayec les 
autres laqgues du Chaco. La yoix est constamment 
rauque chez les deux sexes. 

' Leur caractére est aussi fier, aussi indépendant que 
celui des autres nations des plaines; 4( est de plus 
insoucianty et tout chez eux annonce une indolence 
qui ne cesse que lorsqu'il s'agit de chásse ou de guerre. 
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Taciturnes autant que possible, ils ne rient presque 
jamáis. Loin d'étre méchaos envers leurs femmes, ils 
les traítent méme souvent ayec beaucoup de douceur. 
Jamáis oa n'a pu réussir á les maintenir sous la tu- 
telle des religieux. 

Les moeurs des Tobas sont singuliéres; ils sont á 
la fois^ par circonstanee^ errans et yagaboads, ou 
sédentaires et alors agriculteurs; pasteurs depuis la 
eonquéte, ils furent toujours chasseurs et guerriers. 
On voit dés-Iors qu'iis servent de traasition aux autres 
nations septentrionales. Les habitudes ne sont pas 
identiques dans les diverses tribus; mais elles ont 
partout un fond de ressemblance. Le Toba se fixe 
Tolontiers au bord des riviéres^ oú il soigne ses trou-^ 
peaux et séme le maís^ les patates douces, le mani^ 
le manioc; se contentante le plus souyent, defaire un 
trou dans la terre^ Iprsqu'elle est d^agée des bois qui 
la couyraient; mais^ si la récolte yient á manquer, 
si les troupeaux ont été yoles par d'autres nations, 
la moitié et plus des hommes laissent leurs femmes 
pendant une quinzaine, yont oü ils comptent ren- 
contrer du gibier> y chassent continuellement et bou- 
canent ce qu'iis tuent chaqué jour, tant ayec leurs 
fleches armées de bois dur, qu'ayec les bolas, qu'iis 
manient á cheyal. Lorsqu'ils ont fait leur proyision, 
ils reyiennent á leurs cabanes, oú ils se reposént 
jusqu'á ce qijie la nécessité lies forcé á retourner a 
la chasse; tandis que ceux qui d'abord étaient restes, 
partent pour le méme objet. Leurs cabanes, apdi- 
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nairement communes, sont dirigées est et ouest, et 
fermées du cóté du sud; ouveites aux déut bouts, 
elles fonnent de longues files, dont chaqué faiúHle 
poáséde une parüe marquée extérieuretnent d'un seul 
cóté par une ouverture latérale. Conches sur des 
espéces de lits de camp, eleves de terre de quelques 
pieds, les couples ne se.seryent pas de hamacs. Au 
loit sont suspendus l'arc, la fleche, la lance et la 
massue du chef de la famille, ou les instrumens de 
peche. En yoyage, ils marchent sur une seule ligné, 
les yieillards en ayant > les femmes les derniéres; celles- 
ci portent leur bagage et leurs enfáns. Dans toús les 
endroits oú les Tobas s'arrétent , ils se font provisoire- 
ment de petites lentes qu'íls couyrent de paille ; máis 
ils construfóent des cabanes aussitót qu'iis peuyent se 
fiíer dans un lieu. Les Mbocobis ont mamtenant des 
yillages , et sont d'autant plus forts , qu'iis sont unís 
en plus grandes familles. Essentiellement chasseurs, 
ils sont en méme temps guerriers; et, depuis la con- 
quéte ; ils n'ont cessé que par intervalles de combattre 
les Espagnols et les nations ypisines. Comme pour tous 
les Indiens, la suiprise est leur seule tactique mili- 
taire. Leur mariage n'est qu'une affisiire de conyenance 
entre les parties intéressées et les familles. Ils ont 
souyent plusieurs femmes. 

Leur industrie commence a faire plus de progrés 
que celle de quelques -unes des nations dont nous 
ayons parlé; ils fabriquent leurs armes, sans ayoir 
jamiis confu la pensée de se cr^iser des pirogues 
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pour nayíguer sur les fleuyes. Leurs femmes tíss^ity 
ayec des métiers formes de deux barres de bois fixées 
á terre, la laine de leurs brebis, et le cotón qu'ils 
obiíennent des autres Indiens; elles teígneat leurs fib 
de couleurs vives, rouges et jaunes; elles íabriquent 
de la poteríe grossiére , et font des cordes trés-loogues 
et trés-fortes avee des feuilles de Bromelia. les deux 
sexes sément et cultivent la terre ou élévent leurs 
foestiaux; les hommes seuls chassent et pécheut. Ib 
comméroent surtout en pelleteries, qui leur servent 
aussi de vétement. 

Leur costume est fort simple : hommes et femmes 
laissent tomber leurs cheveux sur les épaules/en les 
divisant seufement vers la ligue médiane, d'avant ea 
arriére; ils portent une piéce de tissu roulée autour 
des hanches, et se couvreñt d'un mantean de tissu ^ 
ou plus souvent encoré d'une grande piéce de pelle* 
terie^ ornee de dessins du cóté opposé aux poils, de 
méme que celles des Patagons; comme ceux-ci, ils se 
drapent a l'antique. Les femmes s'oment le con et les 
bras de pedes de verre et de petites coquillés. Azara 
dit que les Tobas portent la barbote; mais ceux que 
nous avons vus, ainsi que les Mbocobis, doivent ávoir 
perdu cette coutume, car ils n'ont aucune ouverture 
aux lévres. 

Leur gouvernement est analogue a celui des Char- 
rúas : ils ont un conseil composé des vieillards; et 
chaqué tribu se dioisit un cacique qui la dirige a la 
guerre, tout en étant plutót conseiller que chef. 
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Leurs croyanoes rdigieuses sont trés-bomées; ils 
ont oependant I'idée d'une autre TÍe, puisqu'ils en- 
teirent arec les morts tout ce qui leur a appartenü. 
Selon le pere Guevara > , l'áme monte au ciel par 
raii>re Llagdígua, qui unit la ierre aux cieux. Leurs 
médecins pradquent aussi des succions, des sortil^es; 
eiy comme chez les Giarruas, les femmes des Tobas 
proprement dits^ á Tépoque de leur nubilitéy se ta- 
touelit^ ayec des raies noires^ le haut du nez, les 
tempes, les joues; opération que les Mbocobis font 
au mílieu de la poitrine. Le pére Guevara ^ dit qu'ils 
reconnaissaient un díeii créateur, nommé Gdoapidol* 
gaté. On peut croire, d'aprés le méme auteur^, que 
les Mbocobis ont, ainsi que les Patagons, un systéme 
de constellation compliqué, qui se méle á leur histoire 
fabuleuse. La croix du sud est une autruche [Jmnic) , 
les étoiles qui Tentourent [Jpiogo) sont des chiens 
qui la poursuiyent; toutes les autres planétes sont, 
les unes des p&iélopes (Bagada) , les autres des tatous 
(Natumnac) y des perdrix (IVazalo). Lalune {Adago) 
est un homme, le soleil (Gdazoa) est sa compagne. 
Ce dernier tomba du ciel, un Mbocobi le releva et 
le pla^a oú il est; mais il tomba une seconde fois et 
incendia toutes les foréts. Les Mbocobis se sauvérent 

1. Historia del Paraguay, p. 32 {CoUeccion de obras y 
documentos )• 

2. Loe. ciL, p. 23. 

3. Loe. ciu, p, 34. 
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ea se changeant en Gabiais el en Catmans. Un homme 
et une femme seuls montérent sur un arbre pour fuir * 
le danger et yoir eouler les flois de feu; une flamme 
leur brúla le yisage et ils furent changas en singes. 

En résumant les faíts connus, on yoit combien íl 
y a de rapports entre les Tobas et Mbocobís et les 
Charrúas, tant pour les moeurs, pour les coutumes, 
pour les traits, que pour le langage; il y a surtout 
entr'eux un trait de conformité qui ne se retróuye 
que parmi les nations du grand Chaco et parmi tes 
Charrúas, c'est le tatouage* Nous ayons líeu de nous 
étonner de le yoir seulement chez ceux des Américains 
qui yiyent á Test des Andes, tandis que, sí , comme 
Tont pensé quelques auteurs y les nations américaines 
descendaient des peuples océaniens, diez lesquels cette 
ooutumeest sí commune, elle deyrait, tout au moins, 
se montrer á Touest de cette chalne au milieu des 
nations de couteur jaunátre, et non chez les plus 
foncés des indigénes du nouyeau monde. 

Les Tobas , suiyant nous , appartíennent éyidemment 
au ramean des plaines, seryant de passage aux Puelches 
par les Charrúas, mais commengant^ á s'en éloigner 
par quelques-unes de leurs coutumes plus pacifiques , 
et par un commencement de culture. Au reste, ils 
dififórent complétement du ramean guaraní , ¿tablíssant 
deja certains rapports ayec les Chiquitos. 



(404) 



NATION MATAGUAYA. 

Cette naiíon, comme loutes celles du Qiaco, se 
diyise en plusieurs tribus, que leurs noms diffiírens 
ayaieat toujours £út consklérer comme des natíons 
distinctes, quokpi'dles pariasseotabsolument lámeme 
lai^;ue. Ges tribus sont : 1.^ les Maiagaayos^, yrvant 
entre le Pilcoms^o et le Yermejo , subdiyisés en Chañes ^ 
(peut-étre les méanes que les Guanas^ ; en Fílelas ou 

1. Un Tocabukiire manuscrít de la langue mataguajra, 
écrit par les rdigieiix des andeniMs missions de la Tron- 
tiére oriéntale de Tarija et que nous possédons, porte en 

, tete que les Maiaeos et les Bejohs parie&t la méme langue* 

2. Padre Lozano, Descripción chorographica del gran 
Chaco, p. 294 , p. 55. 

3. Azara ( Foyage dans fJmér. mérid. , t. II, p. 86) cite 
les Chañes comme s^onjme des Guanas. II paraitrait alors, 
si c'est , comme nous le orojons , la méme nation que celle 
des Mataguayos, qu'dle serait venue en 1626 (voyez Barcia , 
Historiadores de las Indias, Comentarios de Alvar de Ntmes 
Cabeza de Baca, p. 43) du pied des Andes, ayec Alexo 
Garcia , et qu'elle se serait fixée non loin de la riviére du 
Paraguay; ce qui , au reste , expliquerait parfaitement la route 
de cet intrépide ayenturier, et jetterait un assez grand jour 
sur les lieux visites par lui. 
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Félelas^ , et, enfin^ en Yoes; 2,** les Matacos du siid 
du Rio Vermejo, qui se divisent en Bg'osos^, ChurupU 
ou CAumipis^ et Ocoles.^ Ce he sont pas néanmoins 
les seules dénomínations de oette nation;.elle s'en 
donne d'autres dans sa langue; pareitemple, les Mata- 
guayos s'appellent Taglélé au singulier et Tagléléys au 
pluríel^; les Matacos, Jnal (singulier) et Jnaléys 
(pluriel); les Bejosos, Taiko (singulier) et Taitones 
(pluriel) ; ety en lisant avec attention le pére Lozano , 
ce que nous n'avons pu faire sans nous armer de 
beaucoup de patíence , nous nous sommes conyaincu 
que ses Mataguayos, diyisés en Coronados el en Curu- 
matas^ ;6es 7Vn/íw7,peut-étre les Taunies on Tayinuis^, 
dont les noms ont du rapport avec ceux que se donnent 

1. Padre Lozano, loe. cü., p. 89 et 399 , et Azara, t. II, 
p.l67. 

2. Ces deux noms sont employés aujourd'hui par les 
habitans de Salta et de Tanja. 

3. Padre Lozano, p. 399; Azara, t. II, p. 167. 

4. Soria, dans le joumal de sa navigation du Vermejo 
(inséré dans Touvrage de M. Arenales, p. 2S4), dit posití- 
vement que ces deux tribus appartiennent á la nation mata* 
guaya. Le manuscrit de Feliberto Mena (1764, Arenales, 
p. 96) dit la méme cbose. 

6. Toutes ces dénominations sont empruntées au diction- 
naire manuscrit que nous possédons. 

6. Lozano, p. 76. 

7. ídem, p. 76. 

8. ídem, p. 75. 
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les Bcjosos {Tatho)*f ses Isitíneses^ et $es Orystmeses, 
sont aussi des tribus de Mataguayos. Nous pourrioos 
ai^menter beaucoup cette syuonymie , si nous voulions 
citer la multitude de noms qui couyrent les cartes 
géographiqueS) ou qu'on rencontre achaque page dans 
les différens réeits et écríts des Jésuites^; mais nous 
croyons en ayoír dit assez , pour ne deroir pas y ajouter 
ceux de Tídentíté desquels nous ne sommes pas certain.^ 
Les Mataguayos y tels que nous les eonsidérons , o'est- 
á-dire dans Tensemble de leurs tribus, couvrent une 
assez grande surface du Chaco. lis habitent plus spé- 
cialement le pied oriental des Andes , ne passent point 
au nord du Rio Pilcomayo, ou, pour mieuxdire, ne 
s'approchent ménie pas de ses riyes, restant toujours 
au sud du 22.® d^ré de latitude sud , d'oü ils s'élen- 
dent jusqu'aux rives du Vermejo. C'est méme la qu'ils 
sont en plus grand nombre , sous le nom de Mata- 
guayos, et sous celui de Chañes; se répandant sur 
toute la rive sud de cette riviére, ef, s'ayan^ant vers 
le sud jusque prés du 28.® degré, sous la dénomina- 
tion de Matacos, de Bejosos, de Chunupis, d'Ocoles. 

1. Lozano^ p. 51 et 423. 

2. On peut en acquérir la preuve en jetant les yeux sur 
les cartes frañgaises, anglaises, espagnoles, oú se trouvent 
une foule de noms plus ou moins estropiés par les copies 
inexactes qui s'en font joumellement. 

3. Chüvlesow^ Histoire du Paraguay, t. 11, p. 170, parle 
aussi des Mataguaj'os. 
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A Touest , ils sont bornes par les derniers oontreforts 
des Andes de Salta et du Tucuman; et á. Test, ils 
pénétrent dans l'íntérieur du continent, sur les rives 
du Yermejo y qu'ils habitent jusqu'á Tancienne mission 
de CangayéS a peu prés vers le 64.*" d^ré de longi- 
tude occidentale de París, la tribu des Mataguayos 
restant continuell^3[i«it au nord, tandis que les Chu- 
nupis ne fránchissent jamáis le sud du Yermejo. Les 
nations ayec lesquelles ils se trouyenten contact sont : 
au septentrión, les Chiriguanos, tribu des Guaranis, 
et les Tobas, des rives du Rio Pilcomayo; á Test et 
au sud, encoré les Tobas et les Mbocobis, qui, pour 
ainsi diré, les entourent; a Touest, ils avaient, ayant 
la conquéte, les Quichuas ou Incas du Tucuman, 
remplaces aujourd'hui par desétablissemensespagnols. 
Cette nation, comme celle des Tobas, parait ne se 
plaire qu'au sein des plaines et rechercher les rivages 
des grands cours d'eau qui favorisent son genre de 
vie. Lá, les Mataguayos se fixent souyent sur des 



1. Toutes les relations sont unánimes sur ce fait; ainsi, 
depuis le commencement du siécle demier jusqü'á nos jours , 
ees deux tribus des Ghunupis et des Mataguayos n'ont pas 
changé d'habitation. Yoyez: 1.^ la Relation de Texpédition 
de Filiberto Mena, en 1764 (Arenales, loe. ciL, p.96); 
2.® odie du gouvemeur Matorras, en 1774 (méme ouvrage, 
p. 182 et 1 83 ) ; S."" celle du colonel Cornejo , en 1 790 (méme 
ouvrage, p. 201, 209 et 217); et enfin, 4.° la Relation de 
Soria, en 1826 (p. 263). 
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tertreáVim peu plus eleves que les plaines enyiroa- 
naates iaondées au temps des pluies : ils s'y réunisseat 
ea petits yillages^ qu-ils n'abandonnent qu'en partíe 
pour aller chasser saix enyirons^ ou lorsque leurs 
guerres de tribu á tribu les forcent á dé^rter leur 
demeure. Ceux du nord du Vermejo oü Mataguayos 
sont contiuuelleinent en uiésínteUigaíice avec les Chu- 
nupis de la riye opposée, et pour éax la riyiére est 
une borne que respectiyenient ils n'ont pas franchie 
depuis des siédes. 

En relisant tout ce qu'on a écrit sur le Chaco, 
nous jsommes arriyé á croire que la natían entiére 
des Mataguayos pouyait étre éyaluée a 6,000 ánies^, 
chiffre que nous a donné un habitant de Tanja , qui 
pendant long-temps a yécu chéz elle. 

Leur couleur sepia foncée est identique á celle des 
Tobas et Mbocobis. 

1. Le pére Lozano, p. 77, les dit sédentaires, sous le nom 
de Mataguayos y tandis qu'il les indique ensuite comme va- 
gabonds (p. 174). II parle également des Mataguayos yoya- 
geurs , ce qui semblerait annoncer que si les uns sont am- 
bulans, les autres sont fixes. 

2. Le pére Lozano , daús une note empruntée aux archives 
de Cordova, dit (p. 62) que les Mataguayos sont au nombre 
de 2,000; plus loin (p. 76) il dit, d'aprés le padre Techo, 
liv. VIH , ch. XV, que ,.sous le nom de Taunies, ils sont divises 
en 188 villdges; tandis que les Teutas le sont en 46, les 
Mataguayos en 55; ^t, enfin (p. 109), il assure que 2,000 
d'entr'eux Airen t baptisés en 1589. 
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Leur taille ^t aussi trés-voisine de cellé des Tobas; 
il paraltrait méme qu'il se trouve chez eux de tres- 
beaux hommes ^ ; néanmoins nous n'ea avons pas yu 
de plus de 1 métre 72 centímétres (5 pieds 4 pouces), 
et nous croyons leur taille moyenne de 1 métre 67 
ceMimétres, un peu moins de 5 pieds 2 pouces* 

Oupeut diré de leurs formes, comme de leur couleur, 
qu'elles ressembleut en tout á. celles des Tobas. Bien 
musdés, larges des épaiiles^ les Mataguayos sont 
généralement trés-robustes; leurs traits sontaussi peu 
différens; néanmoins on remarque, chez eux, plus 
de galté, un air plus ouyert, moins de fierté dans le 
regard. 

Quoiqu'il n'y ait pas, dans la langue mataguaya 2, 
de mots semblables, ou se rapprochant des mots 
tobas, on y reconnalt néanmoins unecertaine analogié 
de sons et de prononciatipn ; car cette langue á , commé 
celle des Tobas, beaucoup de finales dures en ic, ec, 
ocj ac; en ag^ eg, ig, at, et, etc. Elle a bien aussi 
des sons composés de consonnes , comme ceux de zl, 
di, gt; mais elle n'a pas ceux de mh et de nd des 

1. Le pere Lozano (p. 54), en disant qu'ils sont tres- 
grands,annonce qu'on en a vu méme de deux varas et demi, 
ce qui équiyaut á prés de sept pieds franjáis. Cette taille est, 
sans aucun doute , exagérée. 

2. Nou$ possédons de cette langue un yocabulaire manus- 
crk assez étendu , recueilli , dans le courant du siécle demier, 
par des missionnaires de Tarija. 
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Tobas; ley s'y présente trés-souYent avec toute sa 
gutturatíon espagnole. II n'y manque aucune lettre. 
Le singulier et le pluriel y sont di£férens. Le syst^ne 
de numération ne va que jusqu'á cinq. 

Leur caractére a beaucoup de rapport avec celui 
des Tobas; cependant on remarque, chez les Mata- 
guayos, plus de gallé , de fi^anchise, d'aménité, moins 
de fierté, beaucoup plus de díspositions a conyerser; 
aussi en a-t-on réuni en missions a plusieurs reprises; 
mais leur inconstance ne leur a permis de se maín- 
tenír que peu de temps sous ce r^me. 

Les Mataguayos ont fait un peu plus de prc^res 
que les Tobas dans la ciyilísation. Errans jadis, ils 
sont aujoprd'hui sédéntaíres, agriculteurs, pasteurs 
et chasseurs tout a la fois , ñxés prés des cours d'eau, 
oú ils se construisent des cabanes que plusieurs 
familles habitent ensemble, éleyant leurs troupeaux 
de chevaux , de vacbes, de moutons. Lorsque les eaux 
se sont retirées des terrains d'atterrissement du Vermejo 
ou des marais du Chaco, ils y sément du mais, des 
citrouilles, et quelques autres légumes; en attendant 
leurs récoltes , ils vont, aux environs de leur demeure, 
chasser les oiseaux et les mammiféres, ou, avec leurs 
lignes el leurs filéis, pécher les poissons qui peuplent 
en grand nombre les rigieres; ils se distinguent sur- 
loul dans ees derniers exercices par Fadresse et la 
patience. Leurs cabanes sont plus divisées que celles 
des Tobas; mais ils y couchent, de méme que ceux-ci, 
sans hamacs, sur des lits de camp peu eleves de Ierre. 
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Ik atmént beaucoupladanse, et s'y liyrentayecardetir 
lorsqu'ils sont animes par leur boisson de miet fer- 
menté. ' 

Si les Mataguayos ont toujours combattu les nations 
Toisines des lieux qu'ils habitent, s'ils se sont fait 
respecter des belliqueux Tobas qui les entourent, par 
leur nombre et par leur adresse á manier Tare, la 
fleche 9 la petite lance ^ Tassommoir ou macanna, ils 
ne se sont que raremént armes contre les Espagnols. 
Ils se souyiennent méme d'avoir été leurs alliés; et, 
depuisy ils ont, du moins les Matacos et Chunipis, 
contráete des habitudes qui leur rendent aujourd'hui 
nécessaires les Communications ayec les colons euro- 
peens. Suiyant uñe ancienne relation^, Tune de leurs 
tribus, les Queanaes, aurait élé souinise aux Chiriguanos 
et les aurait aidés á cultiyer la terre; ce qui semble 
d'autant plusyraisemblable, que tous les ans encoré des 
troupes de Matacos et de Chunipis abandonnent mo- 
Boentanément leyírs yillages; hommes, femmes, enfans 
s'acheminent alors yers les frontiéres de Salta, de 
Jujui, d'Oran , de Tarija 2, pour se louer, au temps des 

1 . Voyez M. Arenales , loe. cit. ^ p. 9 4 , premiére relation des 
Indiens qui existent dans la proyince du Gbaco, etc. On y 
assure que les Chiriguanos ayaient comme esclayes plus de 
4,000 Indiens Queanaes. 

3. II n'est aucun habitant de ees proyinces c[ui ne puisse 
afiBurmer ce foít, également publié par Soria. (Voyez M. Are- 
nales, loe. ciL, p. 253.) 



réoolteft, en á^nge des objets dont ils óiít besoin, 
et retoumeat ensuite passer le reste dé rannée daos 
ieurs déserts, oú ils jouissent en paix du produit de 
l^ur trayail. Riea de plus curieux que Tattirail de ees 
familles yoyageuses : les finnmes portent tous les 
bagages, et se chai^nt méme des chíens. Cette demi- 
serritude ferait penser qu'on poiírraity sans peine, 
reunir la nation mataguaya en Tillages, en ne lui im- 
posant que des obligations laciles á remplir; néan- 
moins elle jouit aetuéllement encoré de sa liberté , 
n'est soumise á aucunes lois, et, depuis la conquéte 
de TAmérique , n'a que momentanément changé de 
po$ition. 1 

Son industrie a dú naturellement gagner au con- 
tact ayec les Espagnols; aussi, indépendamment de ce 
que tout sauyage sait faire ( ses armes) , cette nation 
connatt le tissage de la laine, Tart de la teindre, yend 
aux colons des ligues de bromdia, et paralt méme, 
ce qui est rare parmi les Américains encoré non ciyí- 
Ksés, pouyoir faire des espéces de filets qui lui seryent 
a pécher. Le plus souyent pourtant les Mataguayos 



1. Une partía s'était réunie á la mission del Rosario,, 
á Test de Tanja, et d'autres, avec des Tobas, á celle de 
San-Bernardo, sur les rives du Vermejo; mais la révolution 
américaine a fait entiérement oublier ees établissemens, qui 
sont aujourd'hui complétement abandonnés; les Indiens qui^ 
les formaient sont redevenus sauvages. Le pére Lozano , p* 78, 
assure á tort, selon nous, qu'iis étaienl; anthropophages. 
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se procurent le poísson á ooups de fleches; mais jus- 
qu'á ce jour ils n'ont jamáis pensé á se crenser une pi- 
rogue, ni mémeáconfectionn^ un radeau pour passer 
les riviéres; s'iis en ont une á trayerser, comme tous 
sayeai nager, ils jettent dans l'eau une branche debois 
l^er, á laquelle les plus forts de leursenfans se cram- 
ponnent, et les bommes ou les femmes les poussent 
deyant eux jusqu'á l'autre riye^ tandis que les plus 
faibles sont transp<Ht¿s sur la tele de leurs méres. Les 
femmess'occupentdessoinsdu ménage, dulabourage, 
et se chargent des effets dans les marches. Elles se 
baignent aussitót aprés étre accouchées. La chasse et 
la .peche sont exclusiyement dans les áttdbutions de 
rhomme. Leur.commerce extérieur se borne a la vente 
de quelques tissus , et priiH^ipalement de pelleteries. 

Leur costume est anal<^e a celui des Tobas : en 
Mé ils yont ñus de la tete a la ceinture; en hiyer^ 
ils se drapent ayec des manteaux de peaux d'animaux 
sauyages^ ou ayec des tissus de laine fabriques par 
leurs femmes. Ceuxqui communiquait ayec les blancs, 
en re^oiyent des costumes dont ils ne font néanmoins 
que peu d'usage. Chez quelques tribus les femmes 
OQt la coutume de se tondre les cheyeux^ d'ayant en 
arriére, sur une large bande; elles se peignent souyent 
la figure en rouge et toutes se tatouent de lígnes noires 
le haut du nez et les joues. ^ 

Le gouyernement des Mataguayos ressemble a celui 

1. Voyez Lozano 9 loc.ciL, p. 76 á 80. 

II. 8 
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des autres Indiens du Chaco; il se réduit, lorsqu'ils 
yoyagent , á suiyre le plus ancien d'une famille ou á sé 
laisser, durant les guerres, diríger par un cacique. 
En tout autre temps, chacun est libre chez lui; la 
justice est personnelle. Ceux que Fon considere comnie 
cheís n'ont que le droit de conseiller; le pére méme 
n'a aucune autorité sur ses enfans. 

Leur religión est on ne peut plus analogue á celle 
des Patagons^ lis croient a une autre yie; et, a la 
mort d'un des leurs, brulent tout ce qui lui a appar-' 
tenu , pour qu'il le retrouve dans Tautre monde. lU 
ont un díeu du mal {Avaqua) , et des médecins char- 
latans et suceurs. lis fuient les épidémies et aban- 
donnent leurs malades. Comme tous les peuples des 
plaines ^ ils ont un systéme de constellation. Les ¿elipses 
sont dues, selon eux, a un grand oiseau qui, les ailes 
ouTertes, tue momentanément Tastre édipse. Leurs 
morts sont enterres assis, les membres ployés, comme 
chez les peuples méridionaux. 

D'aprés leurs caracteres physiques, leurs traits, 
leurs formes, leur couleur, les Mataguayos paraissent, 
a tous ^rds, se rapprocher des Tobas, des Charrúas 
et méme des Puelches; ils appartiennent éyidemment 
aux races des plaines. Leurs coutumes sont aussi 
d'accord avec celles de cette serie d'Américains ; leur 
langage , plus que tous les autres caracteres, les place 
positíyement, ainsi que Thabitude du tatouage, prés 

1. Voyez Lozana, loe. ciL, p* 96, 97 et 100. 
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des Tobas et des Charrúas, tandis qu'iis ont la méme 
religión que les Patagons et les Puelches des plaines 
du sud. Au reste 9 des manieres plus pacifiques , des^ 
habitudes agricoles et pastorales y une disposition plus 
marquée á la soumission en font un peuple interme- 
diaire entre les fiers chasseurs des parties australes 
des plaines et les humbles cultiyateurs des collines de 
Chiquitos. 
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NATÍON ABIPONES. 



Le pére Lozano ^ nous a, ie premier, fait connaltre 
celte nation, a laquelle les Espagaols paraissent avoir 
imposé le nom sous lequel nous la désignons ici ; ils 
lui donnentaussi celui de Callages. Azara ^ la décrit á 
son tour, et lui assigne eomme synonymes les Méponés, 
les Éciisgina, les Lenguas, les Quiabanabaité, les Éni- 
magas. 

Les Abipones yivaient, du 28.® au 30.® degré de 
latitude sud, sur la riye occidentale du Paraná, dans 
les parties yoisines du grand Chaco; ils y formérent 
méme ime mission; mais d'anciennes haines contre les 
nations yoisines les contraignirent á passer le Paraná , 
et á se reunir aux yillages espagnols de las Garzas, de 
Goyaz, province de Corrientes, oú nous ayons eu 
Toccasion d'en yoir quelques-uns, derniers restes 
d'une nation formidable, qui, souspeu, ya disparaitre, 
et dont le nom bientót témoignera seul de son exis- 
tence. Le pére Lozano 3 dit qu'il y ayait 8,000 Abi- 

1. Padre Lozano, Historia del gran Chaco, p. 89. 

2. For. dans VJmér. mér., t. 11, p. 164. 

3. Lozano, p. 89. 
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pones dans un seul yillage. Azara ne parle pas de leur 
nombre; mais cette nation, d'abord en partie détruite 
par les habitans de Corrientes ^, décimée ensuite par 
ses Yoisins, est, aujourd'hui, réduite á trés-peu d'in- 
diyidus disperses dans la proTÍnce de Corrientes et 
danscelIed'Entre-Rios; en évaluant son chiffre actuelá 
cent individus, nons craignons d'étre encoré au-dessus 
de la vérité. 

La couleuret lastature des Abipones sont les mémes 
que celles des Tobas et Mbocobis, avec lesquels, du 
reste ; ils ont les plus grands rapports; leurs formes 
et leurs traits sont identiques; et, en les considérant 
sous ees divers points de vue, il est ímpossible de 
ne pas leur croire une origine commune. 

Leur langage offre aussi avec celui des Tobas 
l'analogie d'une prononcíation dure, nasale, guttu- 
rale; mais le petit nombre de mots que nous en 
avons recueilli, nous a prouvé qu'il difiere essentiel- 
lement des autres langues du Chaco, et qu'il a moins 
de redondances de consonnes. Au reste, les données 
nous manquent pour entrer dans plus de détails sur 
cette langue. 

La fierté et l'indépendance conslituent le fond du 
caractére des Abipones : souscerapport, ilsressemblent 
encoré aux Mbocobis, qui, les plus forts, devaient 

L Voyez Funes. Dans les Letíres édijiantes (Choix) , t. Vil ; 
Missions de VJmérique, t. I, p. 77; ¡1 y a une description 
tres-largement Irailée des Abipones. 



( Il8 ) 

nécessairenieiit les anéantir. Gomme enx, chasseüi*s, 
pécheurs et agriculteurs, les Abipones onl les mémes 
armes, les mémes coutmnes guerriéres, la méme 
cruauté , et s'en rapprochent également beaucoup pour 
les moeürs et pour Tindustrie. Lem* costume est aussi 
á peu prés semblable : les hommes yont presque ñus 
portant la barbote; les femmes se oouvrent les ¿paules 
de manteaux de peaux , se peignent le corps , se tatouent 
le haut du nez et les joues a l'instant de la nubilité; 
s'arrachent les sourcíls et se rasent les cheyeux sur 
une large bande d'aTant ea arriére. 

Leur gouTernement se borne á reconnaitre, en temps 
de guerre, l'autorité de chefs auxquels ils n'obéissent 
plus en temps de paix. 

Quant a des croyances religieuses, tout en leur en 
refusant de la maniere la plus absoIue> Azara ^ leur 
attribue des usages qui nécessairement en font supposer 
quelques-unes. «Ils entérrente dit-il, le défunt avec 
« tout ce qui lui appartenait; * et plus loin : « lis tuent 
« méme sur sa tombe les cheyaux dont l'Indien se 
« servait le plus souvent,*^* L'auteur espagnol explique 
ees coutumes par l'horreur des Abipones pour les 
morts; tandis qu^au contraire tout prouve que c'est 
la croyance d'un« autre yie qui les porte , comme 
les autres nations des plaines, á ne pas éloigner du 
défunt les objets qu'il affectionnait le plus pendant son 
existence, afin qu'il puisse s'en servir dans l'autre 

1. Foyage dans VJmér. mér., t. 11, p, 166, 
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monde. Les Abipones out aussi beaucoup d'autres 
croyances religieuses analogues aux superstitions des 
peuples des plaines y comme celles des yieilles femmes 
mterprétes du mauvais génie , et enlevant, par des 
succions, les causes du mal renfermé dans le corps 
des malades. 

Par leurs caracteres physiques, les Abipones ne 
peuvent étre separes des Tobas; il en est de méúoie 
de leur caractére moral , de leurs coutumes, de leur 
langage, de leur religión. Nous leur trouyons méme, 
quant á cette demiére, des rapports intimes ayec les 
Patagons et les Puelches des parties meridionales des 
plaines; nous croyons en conséquence, que les Abi- 
pones font, ainsi que les Tobas et les Charrúas, la 
transition entre les nations des Pampas et celles des 
Chiquitos, et qu'iis appartiennent au ramean pampeen. 
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NATION LENGUA. 

, Ce nooQ fut imposé á la nation qui nous occupe par 
suite de l'usage qu'elle a de porter une barbote píate 
simulant une seconde langue. Selon Azara S ^U^ ^ 
nomme elle-méme Juiadgé; les Payaguas Taf^Uent 
Cadalu; les Machicuys, Quiesmagpipo ; les Éaimagas, 
Cachabotk, et les Tobas, Cocoloth. Nous croyons que 
les Enünagas et les Gentuses d' Azara sont aussi des 
tribus de cette nation. 

Les Lenguas vivent aujourd'hui au 27.® degré de 
latitude sud, et au 62.® degré de longitude ouest de 
Paris , au milieu du grand Chaco. lis sont entourés 
des diverses tribus de Tobas ou Mbocobis, avee les- 
quelles ils sont amis. Azara s'est trompé en disant que 
la nation, en 1794, était sur le point de s'éteindre; 
car nous en ayons tu plusieurs indiyidus en visite a 
Corrientes en 1828, et ils nous ont dit alors étre 
encoré a peu prés au nombre de 300 ames. 

Pour la couleur, la stature et les autres caracteres 
physiques, les Lenguas ne diflerent en rien des Mbo- 
cobis et des Tobas. Leur langage est varié quant au 

1. Voy age dans VJmér. mér., t. II, p. 148. 
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fond; mais pour la gutturation > la dureté, il a beau- 
coup d'analogie avec celui de ees peuples. Commeeux, 
les Lenguas sont agriculteurs , chasseurs etpécheurs; 
leur caractére est fier; leurs coutumes sont assez bar- 
bares; íls usent d'armes semblables^ yont á cheval et 
Yoyageot de méme. En un mot, ils nes'en distinguent 
que par l'usage de se percer les oreilles et d'y passer 
uñ morceau de bois large de quelques poüces; par 
leur barbote aplatíe, fortement saillante, passéedans 
un trou transversal pratíqué á la base des gencives de 
la máchoire inférieure^ et par Tornement de plumes 
d'autruches dont ils se chargent la tete. 

Leur croyance religieuse paratt avoir beaucoup de 
ressemblánce avec celle des Tobas et des Abipones; 
nous pensons que , sous tous les rapports, les Lenguas 
doivent étre places auprés de cette-nation, et qu'ils 
appartieunent également au ramean pampeen. 
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NATIONS NON OBSERVÉES 
DU RAMEAU PAMPEEN. 

ladépendámment des nations que nous yenons de' 
décrii^e, en les réduisant á leur juste valeur, aprés 
ayoir nous-méme reconnu leur ideathé o'u leur plus 
ou moins de rapports mutuels, il en est encoré quel- 
ques autres índiquées par différens auteurs, et dont 
les noms surchargent les ¿eríts, ainsi que les caries, 
publiés sur TAméríque. Nous arons cherché a dé- 
brouiller ce chaos; et nous sommes arriyé aux résultats 
suivans, en réduisant la liste de ees nations á celles 
dont la description ne nous laisse aucune incertitude 
quant au rapprochement a faire á notre rameau pam- 
peen; nous en indiquons aussi la synonymie. 

Ces nations sont : 

1.** Les Payaguas, anciens Agaces'Ae& historiensS 

1. Historia argentina (1612) de Rui Dias de Guzman, 
p. 20, 37, 96. L'éditeur de cet ouvrage, M. d*Angel¡s, dil á 
la table, page 3, que les Payaguas parlaient la langue 
guaraní , ce qui est tout á fait inexact. 

Ulderico Schmidel, au Rio de la Plata, édit. espagn. de 
Buenos-Ayres, p. 16 , 18. 

Padre Guevara, HisL del Parag., p. 21. 
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Dommés au8si Sarigué, Cadigue, Síacuas et Tacumhu, 
par Azara > 9 viyaient, au temps de la conquéte, sur le 
Rio Paraguay, jusqu'á son confluent ayec le Paraná, 
lis appartiennent éyidemment au raméau des plaines ; 
leur langue trés-gutturale y le tatouage des femmes á 
leur nubilité, leursmoeurs ambulantes , toutconcourt 
á les placer auprés des Tobas et des Charrúas* 

2!" YesMbayas, du norddu Chaco , dontle nombre , 
selon Azara ^, est de 3,800 ámes< Agrículteurs au lan- 
gage doux et fadle, ils se rapprochent beaucoup á oet 
^ard des Qiíquitos; néanmoins, par leurs mceurs 
feroces, leur religión, leurs médecins suceurs, les 
cheyaux tués sur la tombe des morts, ils présentent 
quelques traits des peuples du Chaco. Nous croyons 
done qu'ils doiyent étre intermédiaires entre les der- 
niéres nations du ramean pampeen et les premieres 
du ramean chiquiteen. 

3.° Les Guaycurus 5, natix)n éteinte ou connue main* 

1. Azara, loe. ciL, t. II, p. 119; yoyez padre Lozano^ 
p. 66 ; Funes , Historia del Paraguay, t. II , p. 3 , 1 23 , 1 36, etc. 

2. Loe. eiL, t. II, p. 100. 

Scbmidel les yit en 1648; il parle ayec naüyeté du grand 
nombre d'indiyidus de cette nation tués par Pexpédition 
dlrala (p. 44). 

3. Azara , loe. eiU , t. II , p. 146 ; Historia argentina de Rui 
Dias, p. 11 , 117 ; padre Lozano, Historia del gran Chaeo, 
p. 62; padre Giieyara , Historia del Paraguay, p. 20 ; Montoya 
(1639) , Conquista espiritual en las provincias del Paraguay, 
Paraná, etc., fol. 10. 
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teiíant sous un autre nom. Sa langue gutturale^ ses 
moeurs ambulantes/ guerriéres et feroces, le tatouage 
des feoimes et beaucoup d'autres caracteres, n'ea 
feraiént, nous le pensons, qu'une tribu des Tobas, 
óu tout au moius une nation trés-yoisine. Le pére 
Lozano ^ diyise les Guaycurus en Codollate, Taquijri- 
qui, Napinyiqui et Ipi quayiqui, et dit qu'ils sont^u 
nombre de 1,500.^ 

- Les Brésiliens et les Espagnols donnent le nom de 
Guaycurus a tous les indigénes du Chaco ou de la rive 
occidentale du Rio Paraguay, pour peu qu'ils soient 
cavaliers; aiásinousavonsentendu nommer Guaycurus 
les Tobas et les Lenguas; ce qui nous laisse dans le 
doute sur la question de savoir si les Guaycurus vus 
prés du fort de la Coímbre^, sont les mémes que décrit 
Azara. 

Quantaux autres nations indiquées, sans pouvoir 
nous prononcer á leur égard, nous y voyons seule- 
ment des tribus de celles que nous avons citées dans 
notre ramean pampeen. 

1. Lozano, loe. ciL, p. 63. 

2. Ibidem, p. 62. 

3. Nouuelles anuales des voyages, t. III , p. 329 , d'aprés 
M. Eschwege. II estfácheux qu'on publie des renseignemens 
aussi faux que ceux de cet article, oíi les Lenguas, les 
Guaranis , les Chiriguanos et les Tobas paraissent confondus 
sous le nom de Guaycurus. 
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DEUXIÉME RAMEAU. 

CHIQUITEEN. 

Couleur: brun-olímtreclair. Taitte moyenne^ 
enñron \ metre 665 millimetres. Formes 
médíocrement rohustes ; face circulaire 
pleine } front bombé; nez court^peu epaté $ 
houche mojenney lei^res minees^ peu saiV- 
lantes^yeux horizontaux ^ quelquefois légé- 
rement brides extérieurement ¡ pommettes 
non saillantesy traits ejféminésy physio- 
nomie enjouée, vwe^ gaie. 

Nous avons appelé Chiquitéense tous les 
indigenes américains de la province de Chi- 
quitos, qui, bien qu'appartenant évidemment, 
par la couleur et par les formes, a nótre race 
céntrale ou pampéenne, s'en distinguent néanr 
moins, par un ensemble de caracteres phyT 
siques et moraux qu'il est impossible de ne pas 
admettre. 
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Ge troisiéme rameau de la race pampéentie 
occupe un territoire d'environ 40,000 lieues 
marines de superficie , comprises entre le 45.*" 
et le 20.^ degré de latitude sud, et les 60/ et 
65.^ d^és de longitude ouest de Paris. Ses 
limites sont : au nord, les collines situées au 
septentrión du cours du Guaporé; a Test, le 
Rio du Paraguay; au sud j les plaines du Chaco ; 
a l'ouest, les foréts qui se prolongent jusqu'au 
Rio Grande. Nous croyons que ce rameau 
s'étend ^alement sur tout le territoire de la 
capitainerie genérale de Guyaba ou de Matto- 
Grosso, situé a l'ouest des premieres collines 
séparant ce pays des autres parties du Brésil. 
Les voisins des Ghiquitéens sont, au nord et 
a Forient , des peuples qui , tout en nous étant 
inconnus, nous semblent néanmoins appart^r 
a la race brasilio-guaranienne; au sud, les 
diVerses nations du rameau pampeen ; a Focci- 
dent, quelques Guaranis, entr'eux et les nations 
ando-péruviennes. 

La plus grande uniformité caractérise le pays 
habité par les Ghiquitéens : partout nous n'y 
apercevons que des montagnes basses, la plupart 
primitives, formant, au centre, un large plateau 
d'oii partent plusieurs collines qui n'aíFectent 
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pas de direction genérale. Partout des cours 
d'eau diversement diriges, partout une multi- 
tude de petits ruisseaux coulant au milieu de 
foréts épaisses, rarement interrompues sur les 
points de partage, et sur les plateaux par 
quelques clairieres de trés-peu d'étendue. C'est 
la que Thomme^ trouvant des obstacles invin- 
cibles a ses migrations, a dú nécessairement 
fixer sa demeure au sein de la forét qui Fa vu 
naitre, sur le Lord du ruisseau témoin de son 
enfance; c'est la que, devenu agriculteur et 
chasseur, il est disséminé en une multitude de 
petites nations, de tribus vivant isolées, souvent 
méme ignorées les unes des autres , sans avoir 
néanmoins d'autre barriere que d'épaisses foréts. 
Dans la r^ion qu'habite le rameau dont nous 
nous occupons , plus de c^ plaines sans horizon , 
oü Phomme chasseur et guerrier devient natu- 
rellement nómade, n'étant arrété, dans ses ex- 
cürsions, par aucun obstacle; oü dfe-lors, toutes 
les nations se eonnaissent, comme chez les 
Pampéens. Plus d'immenses plaines traversees 
par de lai^es rivieres, dont les versans, con- 
fondus par des inondations périodiques, obligent 
Findustrieux Moxéen-a naviguer constamment. 
L'homme chiquiteen, au contraire, n'a jamáis 



1 
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voyagé^ n'a jamáis songé a se construiré une 
pirc^ue; et toujours sédentaire, toujours pai- 
sible agriculteur, il reste au sein de ses colliiies 
ombragées, conservant des habitudes uniformes, 
déterminées par l'identité d'habitation. 

Les natíons qui appartiennent au rameau 
chiquiteen sont : celle des Chiquitos, occupant 
tout le centre de la province de ce nom, prin- 
qipalement sur les plateaux et les parties sud- 
ouest; celles des Samucus, des Curav'eSy des 
Tapiisj des Corahécas, places avant la conr 
quéte, au sud-est des Chiquitos; celles des 
Saravécas, des Otúkes, des Curuminacas, des 
Cos^arécasy des Curucanécas a leur nord-est; 
et, enfin, a leur nord-ouest, celle des Paico- 
nécas\ Les Chiquitos, divises en une multitude 
de sections , sont a eux seuls plus nombreux que 
tous les autres ensemble. 

Si la confusión qui regne dans les premiers 
historiens sur les noms trop multipliés des 
peuples de la province de Chiquitos, ne permet 
pas d'y reconnaitre ceux qu'on doit considérer 

1. Gomme npus le dirons plus en détail, en parlant de 
chaqué natíon, nous croyons qu'on peul joindre encoré á celles 
que nous avons vues , celles des parties voisínes du Brésil» 
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comme nation ou comme simples tribus, il est 
plus difficile encoré d'assigner précisément le 
lien de leur habitation; aussi, dans la crainte 
d'augmenter la confusión, ne citerons-nous les 
nations indiquées d'une maniere si vague par le 
seul historien qui s'en soit occupé', que lorsque 
nous croirons pouvoir les rapporter avec certi- 
tude a nos propres observations , dont nous 
donnons ici le résultat. 

Le nombre comparatif peut étre evalué d'une 
maniere presque positive; etle tablean suivant 
donnera une idee, non - seulement du chiflre 
de ceux qui, au sein des missions, ont élé ré- 
duits au christianisme, mais encoré du chiífre 
approximatif * des indigénes qui ont conservé 
leur liberté sauvage. 

1. Padre Fernandez , Relación historial de las missiones de 
los Chiquitos. 

C'est a tort que M. d'Angelis, table de X^l Argentina de 
Rui Diaz de Giizman, p. 40, dít que les Payaguas et les 
Chiquitos sont dei Guaranis. 

2. L'énoncé du chiffire des indigénes réduits au christia- 
nisme est le fésultat de renseignemens pris en 1831 , pendant 
notre séjour á Chiquitos. Celui du chiffire des Indiens encoré 
sauvages est déduit de renseignemens donnéspar les nations 
Yoisines, et, tout en le croyant trés-rapproché de la vérilé, 
nous ne le donnons cependant que comme approximatif. 

II. 9 
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NOMS DES NATIONS. 


NOMBRE DES INDIVIDÜS 
DE CHAQUÉ IfATlOM 


TH)MBR£ 

TOTAL. 


EKMI1T8 AO 
CHKISTIANISME. 


KICOIB 
8A0TAGBS. 


1 Chiquitos 

1 Samucus 

Paliconécas 

1 Saravécas 

1 Otukés 

1 Curuminacas .... 

Curavés 

Covarécas. . . . • . 

Corabécas 

Tapiis 

Cunicanécas .... 

B ToTAüX. .... 


14,925 

1>250 

610 

350 

150 

150 

150 

50 

t 

50 
50 


2 

1,000 
300 

s 

100 
100 

í 


14,925 

2,250 

910 

350 

150 

150 

150 

150 

100 

50 

50 


17,735 


1,500 


19,235 



D'apres ce tableau il est facile de juger ce qui 
reste aujourd'hui d'indigenes sur le territoire de 
la province de Chiquitos. Si nous en croyons 
les historieus, le nombre en aurait été bien plus 
(elevé; et des nations entieres, ainsi que beau- 
cóup de tribus des Chiquitos, auraient été déci- 
mées dans les expéditions de découverte exécu- 
tées par cés courageux aventuriers partis du 
Paraguay pourchercher de For*; dans les incur- 

1. L'expédition d' Alvar Nuñes Cabeza de Vaca, en 1542, 
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síons des Mamelucos de San-Pablo du Brésil, 
qui chassaient les Indiens pour les vendré* ; et, 
enfin , par une compagnie de marchánds espa- 
gnols de Santa-Cruz de la Sierra', laquelle, a 
Fimitation des Portugais, fít un instant le 
commerce infame des pauvres Chiquitos avec 
les propriétaires des mines du Pérou. U n'y eut 
plus ensuite que des pestes; mais elles exer- 
cérent d'aflfreux ravages , des Finstant de Farri- 
y'ée des Jésuites sur le taritoire de la province^, 
et continuerent jusqu'a nos jours"*. Toutes ees 
causes de dépopulation nousferaient croire qu'il 



ñi tuer beaucoup de Sacocies, évidemment des Chiquitos 
(voyez Schmidel , p. 36); celles d'Irala , en 1647 (Funes, HisU 
del Parag., X. V, p. 129) , et de Nuflo de Chaves, en 1667, 
coútérent aussi la yie a une quantité d'indigénes. Voyez pére 
Fernandez (^Relac. histor. de las miss. de los Indios Chiquitos, 
p. 46) , et surtout Schmidel (édit. de Buenos- Ayres, p. 62), 
curieux pour le calme avec lequel il parle du grand nombre 
d'Indiens qu'on tuait chaqué jour. 

1. En 1690, les Portugais de San-Pablo, sous le nom de 
Mamelucos , ravagérenl la province de Chiquitos. Voyez Rela- 
ción hisL de las miss. de los Chiquitos, p. 60. 

2. Voyez le pére Fernandez, loe. cit., p. 69. 

3. Voyez Relación du pére Fernandez, 

4. En 1828 , la petite vérole enleva un grand nombre des 
habitans de Chiquitos. 
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n'existe pas maintenant plus de la moítíé des 
habitans qui couvraient le sol de la pix)vince á 
Fépoque de la découverte. U est facile de s'a- 
percevoir, en jetant les yeux sur notre tablean ^ 
que la nation des Chiquitos forme ^ a elle seule, 
les six septiemes de la population du pays; 
taiidis que, parmi les autres, il n'y a que celle 
des Samucus et celle des Paiconécas ayant en- 
coré une certaine importance; ce qui uous a 
determiné a prendre le nom de Chiquitos comme 
fype de ce ramean , auquel nous avons reconnu 
les caracteres généraux suivans : 

La couleur identique a celle des naturels du 
Chaco, quoiqu'un peu moins foncée, est bron- 
zée, ou, pour mieux diré, d'un brun pále, 
mélangé d'olivátre, et non de rouge ou de jaune. 
Nous avons cru remarquer que les Samucus' 
étaient plus fortement teintés que les autres 
nations de la province; de si peu toutefois , qu'il 
faut voir beaucoup d'individus réunis pour les 
reconnaítre. 

La taille des Chiquitéens, moins élevée que 
celle des habitans des plaines du Chaco et du 
sud, ne varié guere. La moyenne en est de i 
metre 663 millimetres ( 5 pieds i % pouce ) , 
tandis que les plus grands n'ont pas plus de 
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4 metre 75 a 78 centimetres ( 5 pieds 5 á 6 
pouces). Les femmes n'attejgnent pas une sta- 
ture presqu'^ale a celle des hommes, comme 
on le Yoit parmi les natíons du sud ; elles con- 
sarvent seulement des proportions rdatives. 

Les formes du corps sont, chez les Chiqui- 
teens, peu díiférentes de celles des Indiens du 
Chaco ; de méme le trono est robuste, la poitríne 
saillante; les épaules sont lai^es; maís, en 
general, il y a moins de forcé apparente. Le 
corps est d'une venue ; les membres sont replets, 
montrant des formes arrondies, sans ávoir jamáis 
demuscles apparens; du reste, les hommes sont 
droíts, bien plantes; ils ont une démarche aísee. 
Les femmes, plus larges, plus massives, con- 
servent le méme diametre sur toute la longueur 
du tronc; aussi montrent-elles beaucoup de v¡- 
gueur, et ne présentent-elles en ríen la beauté 
idéale des fonnes antiques. 

Les traits des Chiquitéens sont typiques; 
la tete est grosse, presque ronde, non com- 
primée sur les cotes; la face tres-pleine, arron- 
díe; les pommettes ne sont nuUement saillantes; 
le front est bas et bombé; le nez, toujours court, 
est moins epaté que celuides races des plaines; 
les yeux sont petits, vifs, expressifs, presque 



toujours horizoñtaux; mais, cheg quelques in- 
dividus, Fangle extéríeur en est bridé, cA aii- 
nonce une tendance á se relé ver, comme dans 
la race guaranie; les lévres sont assez minees, 
la bouche beaucoup moins grande que chez Iib 
natíons du Chaco, et toujours préte a sourire; 
le mentón arrondi et court; les sourcils minees 
et bien marqués, lia barbe ne couvre que le 
dessous du mentón, et la moustache, constam^ 
.ment peu fournie, n'est pas frisée. La physio- 
nomie est ouverte, annonce la gaité, la franchise, 
beaucoup de vivacité. On ne peut néanmoins 
diré que les figures soient joUes; la plupart, 
au contraire, sont moins que passables. Les 
femmes ont la face plus arrondie encoré que 
les hommes, avec beaucoup de gaité et de 
naíveté dans Fexpression. En general , la figure 
des hommes n'a rien de mále. 

Les langues chiquitéennes sont aussi varices 
que les natíons qui les parlent. Loin d'étre aussi 
gutturales que celles du Chaco , la plupart 
5ont méme tres-douces et tres-euphoniques, 
ne présentant ni des sons durs, ni cette redon- 
dance de consonnes si commune dans les der- 
nieres. La langue chiquita, par ses finales en 
ch^ ainsi que la morotoca (section des Samucus) 
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par les siennes en od et ad, ofírent seules un 
demier trait de ressemblance avec celles du 
Chaco. On retrouve le son guttural duy espa- 
gnol dans les langues saravéca, cuniminaca, 
covaréca et paiconeca; il manque dans toutes 
les autres. Uu franjáis, prononcé du nez, se re- 
marque dans la langue chiquita, dans Fotuké, 
dans la curuminaca, dans la covaréca et dans la 
paíconéca. Plusieurs ofírent notre ch^ ainsi que 
le son doux de notre z. Une anomalie singidiere 
se présente dans la langue chiquita, oü, pour 
beaucoup de choses, l'homme emploie des mots 
differens de ceux dont se sert la femme, tandis 
que pour les autres, la femme emploie des mots 
dont Fhomme se sert, en se contentant d'en 
changer la terminaison\ Quoique ees langues 
soient tres-compliquées, surtout celle des Chi- 
quitos, aucune d'elles n'a un systeme de nu- 
mératión étendu , ce qüi aniíonce peu de 
relations, et le défaut absolu de commerce. 
Les Chiquitos, les Otukes, les Paiconécas et, 
sans doute, les autres petites nations dn nord- 
est, n'ont aucun terme numérique de compa- 

1. Voyez plus lóin les détails spécianx sur la langue cbi- 
quíla. 
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raison; les Samucus et les Saravécas ne vont 
que jusqu'a cinq ou dix, chiffre pris peut-étre 
du nombre des doigts de Fuñe des mains ou 
des deux réunies. En un mot, il n'y a réeUe- 
ment aucune uniformité entre les différentes 
langues. Le seul trait de ressemblance que nous 
y trouvions, existe dans les noms des parties 
du corps commen^ant presque tous par une 
lettre déterminée, comme on peut le voir par 
le tablean suivant qui, en méme temps, sera 
comparatíf , pour les divers idíomes. 



NOMS 

FRAN- 


NOMS 

CHIQUITOS. 


NOMS 


NOMS 


NOMS 


NOMS 
paVconécas. 


JÁIS 

DKS 




SARAYÉ- 








Tribu 


Tribus 


CAS. 


OTUKES. 


SAMDCDS 


Tribu 


Tribu 


PARTIBS 


chiquiU. 


cuciquia. 








paTGonéca 


paunaca. 


Joue. 


Nochoslé 


Oya. 


Nozoyítí 


Ivenara. 


Yuréata. 


Haimilo. 


íplki. 


OreUle. 


Nénémo- 


Oñuma- 


Niinihijé. 


Ichapa- 


Yanoé- 


Ise£k)ki. 


Huicfauca 




SIS. 


SIS. 




rara. 


nia. 






Yeux. 


Nosuto. 


Osulo. 


Nohé. 


ícbaa. 


Yédodia, 


Huiskis. 


Omiké. 



Les Chiquitéens se font remarquer par une 
gaité poussée a Fextréme, par leur goút pour 
la musique et pour la danse, par leur bonté 
a toute épreuve, leur sociabilité, leur hospita- 
lité, le peu de jalousie que leur inspirent leurs 
femmes et leui-s filies ; par leur persévéráncc et 



par la facilite avec laquelle ils se sont rangés 
au christianisme. II ne faudrajt cependant pas 
croire que toutes les nations se montrérent ^a- 
lement dóciles; la mort de plusieurs Jésuites*, 
lors de la fondation des missions^ prouverait 
le contraire; mais une fois chrétiennes, elles 
persévérérent, et, aujourd'hui, pour ríen au 
monde ne retoumeraient dans les bois ; bien 
differentes, sous ce rappc^t, du rameau des 
plaines, qui, loin de s'étre jamáis soumis á 
aucun joug, est encoré ce qu'il était au temps 
de la découverte. La nation des Chiquitos fut 
la plus facile a réduire et sans doute entraina 
les autres par son exemple. Le caractere indé- 
pendant des Samucus, donna plus a faire; aussi 
en reste-t-il encoré de sauvages. U en est de 
mémedes Paiconécas, des Covarécas et des Co- 
rabécas ; les premiers et les Corabécas surtout, 
montrérent, quant a leur attachement a la vie 
sauvage, plus de rapports qu'aucune des autres 
nations avec les habitans des plaines. En resu- 
me, le caractere des Chiquitéens est aussi enjoué 
que celui des naturels áfx Chaco et des Pampas 



t. Voyez Francisco Fernandez (1726) Relación historial 
de los Chiquitos 9 p. 303 et p. 397. 
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est taciturne et triste. Les premiaos sont aussi 
communicatiis que les seconds le sont peu. 

Quant aux moeurs , elles sont identiques poür 
toutes leurs nations ; ils vivent sur le penchant 
des colimes , au sein de for^ épaisses, oü , jadís, 
ils étaient tous fíxés et agriculteurs; néamnoic» 
leur goút pour la chasse dut les faire se dis- 
séniiner davantage; et de la, sans doute, le 
grand nombre de leurs tribus, dispersées au 
milieu des bois. Cependant la chasse n'était pour 
eux qu'un délassement, et n'avait lieu qu'apres 
les récoltes. Les Chiquitéens en general avaient 
des villages, contenant chacun une seule famille; 
mais les Chiquitos construisaient de plus des 
maisons communes, oü vivaient ensemble tous 
les jeunes gens, qui, a Fáge de quatorze ans, se 
séparaient de leurs parens, áfin d'embrasser ce 
nouveau genre de vie. Des plus sociables et des 
plus hospitalieres, leurs tribus étaient conti- 
nuellement en visite, ce qui motivait des fétes, 
des danses , des jeux durant autant que le séjour 
des étrangers ou que les boissons fermentées 
qui les animaient. 

Leur industrie diíFérait aussi de celle des 
peuples habitant les plaines. Les femmes fílaient 
et tíssaient soit des pieces d'étoíFe pour elles, 
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soíty pour leurs maris^ le hamac, que hous 
n'avions jusqu'íci trouvé chez aucune autre na- 
tíon. II a'étaít a Fusage que des hommes ; les 
femmes se contentant d'une natte artistement 
tissee. Les armes (Faro, la fleche, la massue 
trauchante et quelquefois la lance) , fabríquées 
par le mari, lui servaient a chasser, ou a com- 
batiré les nations voisines. Us péchaient au 
moyen de racines qui enivrent le poisson ; mais 
n'ayant jamáis pensé a se construiré uñe pi- 
rene, ils ne sont pas navigateurs. 

Les hommes allaient ñus ; les femmes se cou- 
vraient d'une chemise sans manches y et s'or- 
naient de colliers et de bracdets. Le tatouage 
et les couleurs appliquées sur la peau étaient 
inconnus aux Chiquitéens ; et si Fusage bar- 
bare de se percer les levres et la base du nez 
existait avant la conquéte, il a depuis entie- 
rement disparu. On retrouve actuellement en- 
coré chez ees peuples le méme fond de moeurs 
et de coutumes, ^eulement un peu modifíées 
par le christianisme. 

Le gouvernement était sembiable a celui des 
nations du Chaco; il y avait des chefs pour 
chaqué tribu ; mais jamáis aucun corps de na- 
tion. Lea vieillards avaient une grande influence 
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sur ia nomination du chef , nominatíon dépen- 
dant presque toujours de la bravoure du can- 
didát. Souvent ees chefs étaient en méme temps 
médecins; mais leur pouvoir se trouvant tou- 
jours borne, il n'y avait pas de despotisme. 

La religión présentait une unité, celle de croire 
a une autre vie, et d'attacher des influences 
malignes a une foule de causes naturelles, 
croyance accréditée par les médecins, qui pra- 
tiquaient des succlons comme chez les peuples 
du sud, attribuant la mort tantót a des causes 
pueriles, tantót a Fintervention d'une femme, 
souvent sacrifíée , plus tard , par les parens. 
Si Fon en croit les historiens *, les Manacicas, 
tribu des Chiquitos, auraient professe un poly- 
théisme compliqué; mais plutót, ne pourrait- 
pn pas supposer que quelque Jésuite Faurait 
inventé dans le but d'établir une analogie plus 
frappante avec le cuite catholique. Aujoürd'hui 
beaucoup de missions poussent la religión ca- 
tholique jusqu'au fanatisme. 

Pour nous résumer, nous croyons qiie le ra- 
mean chiquiteen se distingue de celui des plaines 
par une teinte un peu moins foncée, une taille 

1. Fernandez , üeto/c^n historial de los Chiquitos, p.228. 
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moins élevée, des pommettes moins saillantes, 
une figure plus ronde, plus enjouée; par un 
caractere gai, ouvert, bon, soumis; par des 
moeurs douces; par Thabitudede se livrer a la 
culture, a Tombre des foréts; par la facilité avec 
laquelle il adopta le christianisme et se soumit 
au systeme des missions. Ses langues sont plus 
euphoniques que celles du Chaco et des Pam- 
pas, et présentent pour caractere general la 
singularité, que les noms des parties du corps 
commencent par une lettre spéciale, variée selon 
les idiomes. Si ce ramean diíFere en tout point 
de celui des plaines, il a les plus grands rap- 
ports avec celui de Moxos, dont il ne se distingue, 
pour ainsi diré, que par quelques caracteres 
physiques, et par Fignorance de Tart de la na- 
vigation, tres-connu au contraire de ses voisins, 
qu'on voit sans cesse en pirogue. Du re^te, le 
ramean chiquiteen fait le passage a la race bra- 
silio-guaranienne, par cette tendance a Fincli- 
naison des yeux, qu'on remarque chez quel- 
ques -uns des individus des nations qui le 
composent, ainsi que par les sons de certaines 
lettres de leurs idiomes; mais non par la cou- 
leur, qui est toujours diíférente. 
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NATION SAMUCÜ.» 

L'étude des langues nous a conduit á ce résullati 
que le nom de Samucu^, par lequel nous désigaoas 
celte natioa, n'est propine qu'á une de ses tribus, 
tandis que d'aulres sections, trés-nombreusés, por- 
taient, des I'époque de la décou verte, et porlent en- 
coré des noms distincts, comme les Morotocos^ ou 
Morotocas, que nous ayons retrouvés encoré sous cette 
méme dénomination á la mission de San- Juan; les 
Potureros^, que nous ayons rencontrés áSanto-Cora- 
zon, et les Guarañocas, yivant á Santiago. Ce sont 
les quatre grandes sections encoré existantes á Chiqui- 
tos , et que , dans le pays , on regarde comme distinctes , 
quoiqu'elles parlent bien qertainement un langage idea- 
tique, plus ou moins corrompu et mélangé d'idiomes 



1. Prononcez Samoucou. 

2. li a été qüestion pour ia premiére fois de oes Indiens 
dañs la Relación historial de las missiones de los Indios .que 
llaman Chiquitos, publiée en 1726 par ie pére Fernandez, 
p. 318, 373, 398, etc. 

3. Voyez.le pére Fernandez, he. cit., p. 316. 

.4. Azara , Foyage dans VJmér. méríd., 1. II, p. 83 , les 
confond sous divers noms. 
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différens; mais, si nous parcourons les historiens, 
nous y verrons qu'on doil encoré regarder conime 
synoaymes les Coroínos, les Careras, les ligáronos^, 
les Ibirayas des Jésuites, et peut-élre beaucoup d'au- 
tres, qu'on ne peut y rapporter aussi súrement, ainsi 
que XesAguitegnédickagas et les Ninaquiguilas d' Azara 2, 
qui n'en sont que des tribus désignées sous d'autres 
noms. 

Les Samucus (ici nous appliquons ce nom á la nation 
entiére) étaient , lors de la fondation des missions de la 
proyince de Chiquitos^ répandus sur la plus grande 
partie de ses frontiéres sud et sud-est , en contact avec 
les déserts du grand Chaco. lis s'étendaient, en lati- 
tude, du 18.^ au 20/ degré sud, et, en longilude, du 
60.® ati 62/ degré ouest de Paris, sur les derniéres col- 
lines eouvertes de foréts impenetrables qui bornent au 
nord les plaines du grand Chaco, et s'approchent du 
cours du Rio Oxuquis , avant son confluent avec le 
Pai*aguay. lis avaient alors pour yoisins, au sud, les 
nalions du Chaco, principalement les Guanas , les 
Guatos et les Curaves; a Test, les Xarayes du lac de 
ce nom, et les Otuqués; au nord , les nations sara- 
véca et curuminaca; a l'ouest, les nombreuses tri- 
bus des Chiquitos, ainsi que les Paunacas et les Pai- 
conécas. La nation entiére viyait au sein des foréts, 
oú sont encoré aujourd'hui quelques tribus dérobées 

1. Pére Fernandez, loe. cit., p. 316, 370, 390. 

2. Loe. ciL, p. 81 et 83. 
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au zéle rdtgíeux des Jésuites , pi*incipaleaient prés de 
la saliae de Santiago et au Rio d'Oxuquis; tandis 
que les Samucus et les Potureros sont reunís á la 
missíon de Santo-Corazon, les Guarañocas á Santiago^ 
et les Morotoeas a San-Juan. Tous aíment les foréts 
épaisses et les coUines, oú ils peuvent se soustratre 
aux inondations si communes dans les lieux qu'iis 
habitent. La ils sont a la fois chasseurs adroits, cul- 
tiyateurs intelligens, et^ pour ainsi dire^ fixes sur 
le méme lieu , d'oú ils rayonnent seulement afín de 
suivre le gibier. Leurs tribus encoré sauvages ^ réduites 
a péu d'individuSy se eadient au sein des bois, et 
leur faiblesse les empéche^ sans doute, d'attaqüer les 
nations voisines. 

11 nous est facile de donner le chiffre presque po- 
sitif des Indiens samucus existant encoré dans les mis- 
sions. En somme il peut s'élcTer a i ,250 > ; et en y 
joignant a peu prés 500^ indiyidus sauvages de la 
saline de Santiago et 500 des riyes du Rio Oxuquis, 
leur nombre total serait de 2^250, sur lesquels 1,000 
encoré tout a fait indépendans. 

La couleur genérale de la nation est moins foncée 
que oelle des Tobas et autres Indiens du Chaco; mais, 

1. Ainsi repartís : á Santiago, 700 Guarañocas; á Santo- 
Corazon , 60 tant Potureros que Samucus ; et á San-Juan , 
500 Morotoeas. 

2. Les données que nous avons obtenues sur les lieux 
nous font r^arder cette évaluation comme juste. 
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au lieu du jaune des Guaranis, c'est une teiQie broñ- 
zée, ou, pour mieux diré, de bistre-oIWátre palé, du 
méme aspeot que la couleur des races des plaines , ayec 
motns d'intensilé. 

La taille des Samucus, une des plus belles de la 
provinee de Chiquitos, est au-dessus du mediocre, 
et peut ri^aliser ayec celle des Europ¿ens. Ndus avous 
mesuré un assez grand nombre d'indívidus, pour 
élre á porlée d'assurer que leur stature moyenne 
n'est pas au-dessous de 1 métre 663 miilimétres (5 
pieds 1)¿ ppuce). Les plus grands n'ont pas, néan- 
moins, plus de 1 métre 760 míllimétr^ (5 pieds 
5 pouces). Les femmes sont dans des proportions 
relátives ayec les hommes : taille moyenne, etles ont 
1 métre 535 miilimétres. 

Les formes du corps sont assez belles; les hommes 
robusles, bien musclés, sans jamáis, toiirner a l'obé- 
sité, ont les ^[>9^ules larges , carrees, la poitrine éleyée , 
les membres bien nourris; mais leur corps, loind'étre , 
cc»naie ch^ tes Européens , plus ¿troit á la c^ntui*í; , 
est, au contraire, tout d'une yenue. C'est surtout chez 
les femmes qu'on remarque ce caractére, celles-ci 
ayant les mémes formes que les hommes, et se trou- 
yant dans des proportions peugracieuses, qui ne sau- 
raient annoncer que beaucoup de forcé. EUes sont 
lai^es des ¿paules, et, de la, presqu'aussi grosses jus- 
qu'aux hanches; leurs seins sont ordinairement trés- 
bien places , et presque toutes les ont plutát bien 
proportionnés que trop yolumineux; les mains et les 

II. lO 
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pieds sont généralement petits; le bras est assez bien 
fait. 

Les traits, dans ce rameau, prenoent un earaetére 
différent de tous ceux des nations des plaines. La tete 
est grosse; la face large et plus arrotidie; les ^m- 
mettes, non saillantes dans la jeunesse, sont á peine 
¿levées chez les adultes; le front est trés-court, peu 
bombé; le nez, moins lat^ que parmí les nations du 
Chaco 7 approche davantage des formes européennes, 
sans étre jamáis long; les narines , quoiqu'ouyertes , 
le sont beaucoup moins; la bouche est grande; les 
lévres sont peu ¿paisses^; les dents magnifiques; les 
yeux sont généralement petits, horizontaux, mais un . 
peu brides, au cóté exteme, chez quelques individus 
seulement; les oreilles petites; les sourdls étróits et 
arques; la barbe est noire, rare, jamáis frísée, pous- 
sant seulement aprés vingt ans, et ne couyrant que 
la léyre supérieure ét la partie antérieure et inférieure 
du mentón ; les chcTeux sont noirs , droits et longs. 
L'ensená>le des traits n'est pas agréable : néanmoins 



1. Les na turéis d'aujourdliui ne se mutilent plus; mais 
il parait qu'au temps de la conquéte la nation samucu ayait 
la léyre inférieure, les oreilles et quelquefois les narines 
percées , afin d'y passer un gres morceau de bois : si du 
moins, comnie tó'ut' semble rannoncer, les Tarapecocies, 
décrits dans les excursions de Nuñez Cabeza de Vaca de 1544 
( p. 55 du recueil de Barcia historiadores primitivos 3e Indios, 
1. 1.*'), appartiennent k eetie nation. 
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on y rein«*que une expression de yivacité et de gatté 
quí de suite faít distinguer les Samucus des natíons 
du sud, oú l'aír sombre domine toujours. Les hommes 
ne sont pas généralement bien^ les femmes sont sou- 
yent passables; la jeunesse offre des figures arrondies 
et pleines , changeant beaucoup moins dans Táge adulte 
que chez les nations australes, et eonserrant presque 
toujours des traits moins repoussans, méme dans la 
décrépitude. ' 

Le langage accuse y des le premier aperan j une 
source tout á fait différente de celle des langues du 
Chaco; ce ne sont plus ees sons durs, cette sorle dé 
croassement guttural, dont ToreíUe est eontinuelle- 
ment choquée; au contraire, dans la langue samucu , 
on trouve une douceur remarquable, une euphonie 
qui plalt; on Fentend ayec plaisir : c'est Titalien des 
déserts. Elle est remplie de terminaisons en a et en 
o, surtout dans les sections guarañoca eisamucu; mais 
la morotoca change sourent ees terminaisons en od ét 
ad, ouen it, et dans cette derniére finale, supprime 
les Yoyelles qui la suivent. Elle présente cette partí- 
cularité, que presque tous les nonas des parties du 
coi*p$ commencent par la monosyllabe ya, ye, yu, 
comme dans Yuréata, joue; Vanoénia, oreilles; Yédo- 
dia, yeux. Les Samucus ont un systéme de numération 
qui ya jusqu'á dix seulement (sans doute en raisoa 
du nombre des dix doigts). 

Leur caractére fut toujours la fierlé et Findépen- 
dance; aussi ceux des missions donnérent-ils beau- 
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coup de peine aux Jésuites, qui, dans le eours de 
leur régne, n'onl pu soumetlre qu'une partíe de chaqué 
tribu , le surplus restant loujours sauyage au milieu 
des foréls. Les Samucus ont conservé ^ parmi les Chi- 
quitos, une réputalion de brayoure et da forcé; aussi 
sont-ils (principalement les Morolocas) les plus re- 
doutés de toutes les missions, et commandent-ils dans 
tous les lieux oú ils se présentent. Essentiellement 
honSf sociables, int^es, des plus hospitaliers, méme 
caressans pour les ¿trangers , leur abord est ouvert et 
gai. Tout aunonce, en eux, du goút pour les plaisirs 
et en particulier pour la danse , que les femmes aiment 
passionnément. 

Quant aux moeurs, on trouve ^lement une grande 
différence entre les Samucus et les peuples du Chaco 
qui les avoisinent. Chasseurs comme eux^ ils joignent 
constamment la culture a la chasse; et par la méme 
ne sont pas ambulans, mais bien fixes dans le lieu 
ie leur naissance; s'ils font la guerre, ce n'est que 
par représaille. C'est ainsi qu'iis altaquérent long- 
temps les missions de San -Juan et de Santiago. lis 
se tiennent au sein des grandes foréts, principale- 
ment sur les coteaux , cultiyant les yailons des que les 
eaux s'en sont retirées. Ils sément le manioc , le maís , 
le mani, ainsi que quelques espéces de citrouilles. 
Leur culture est peu dispendieuse; il leur suífit pres- 
que d'abattre des arbres, dy mettre le feu etde jeter 
des graines sur la terre, ou, tout au plus , de les placer 
dans un trés-petit trou. La récolte faite, la plupartdes 
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hommes abandonneni momentanémeDt leurs femmes 
el s'enfoDcent dans les bois, oú, disséminés par petits 
groupes et vivant du miel des abeilles sauvages, ils 
chassent et boucanent legihierj qu'ils rapportent ensuite 
á leur. demeure, cabane couverte en paille, au milieu 
de laquelle on allume le feu. Tandis que les femmes 
s'étendent a terre sur des naties artistement tressées, 
les hommes couchent sur des hamaes faits de fils de 
colon. Leurs armes sont la lance ^ Tare, la fleche el la 
massue a deux tranchans de bois tres-dur, dont ils 
font le plus d'usage, s'en servant aussi comme de 
hache pour s'ouvrir une route au milieu des bois. 
Toujours dissémines par petits hameauíc peu éloignés 
les uns des autres , dont chacun a son chef. lis aiment 
beaucoup le plaisir et lorsque la récolte de maís a été 
ahondante, ils se font souyent les uns aux autres des 
\isites qui donnent lieu a une féte. lis composent 
alors de la hiere de maís^ et pendant plusieurs jours 
ne cessent de dariser et de boire, saisissant toutes les 
occasions possibles de s'amuser. Leurs danses singu- 
liéres, imitatives et grotesques^ sont accompagnées 
de chant; le plus souvent un Indien agite une cale- 
basse au milieu d'un cercle de femmes, qui répetent 
la chanson en siíllant, en sautant et en prenant dí- 
verses altitudes. Quant a leur musique, ils ne se 
conlentent pas de la musique vocale ; tous les hommes , 

1. Voycz notre Voyage dans VJmérique méridionale , 
parlie híslorique. 
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rangés en files y armes d'une flúte de Pan dans divers 
tons , trouTent , dans l'ensemble des sons produiu 
séparément par chacun des musieiens/ des mélodies 
sauvages qui, nia]gr¿ leur monotonie^ ne laissent pas 
que d'étre assez harmonieuses ^ Ce sont^ en un mot, 
de ious les babitans de la province de Chiquitos les 
plus gais et les plus disposés au plaisir : riant sans 
cesse y i]s sont toujours préts a s'amuser d'un ríen. 

L'industrie des Samucus est trés-bornée; les hommes 
confectionnent leurs armes avec assez d'adresse, tan- 
dis que les femmes filent le cotón, pour en former 
des espéces de filets serrant de hamacs á leur^ maris, 
torsque ees derniers TOnt á la chasse; elles tissent 
aussi la piéce d'étoffe qu'elles porlent, de la ceinturé 
au bas des jambes; elles fabríquent de la poterie assez 
betle. Les deux sexes travaillent á la terre et font les 
récoltes;les bommesseuls péchent etchassent, tandis 
que les femmes se chargent de tous les détails du 
ménage. Jamáis cette natiou na songé á se construiré 
de pirogues pour naviguer sur les riviéres. Soumise 
au christianisme dans les missions , elle a pris les cou* 
turnes genérales des néophytes ; les femmes seules 
filent 9 tandis que les hommes tissent et font les tra- 
vaux de forcé, Us ont int^ralement conserré, dans 
l'état de demi-civilisation des missions, le caractére 
de leurs moeurs primitiyes. 

1. Vóir dans notre partió liistorique, qudques morceaux 
de Icur musique. 
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Les homiDes voDt entiérenieot ñus á l'état sauvage, 
et les feaimes, dans la tribu des Samucus propremeirt 
dits y portent une piéce de tissu de la ceinture au bas 
des jambes ^ et des ornemens aux bras et au cou. Gette 
tribu se coupe aussi les cheveux trés-courts, tandis 
que les autres se les laissent pousser, flottant sur les 
¿paules. Nous n'avons vu chez elle aucun reste de 
tatouage ni de peiature du corps^ non plus que Tusage 
barbare de se percer les lévres et les oreilles ; mais 
peut-étre cette coutume a-t-elle cessé avec l'état sau- 
vage. 

Ces Indiens se gouvernent par un cacique, qui jouit 
du droit de conseil et méme d'une certaine autoríté. 
Chacune de leurs réunions partidles a son chef; et, 
comme ces réunions sont nombreuses, íl n'existe, en 
faít, aucun lien entre les diverses tribus de la nalion, 
qui se traitent en étrangéres, lorsqu'elles sont restées 
long-temps sans communiquer. 

La religión, autant que nous a permis d'en jugér 
le peu de renseignemens que nous avons obtenus á 
cet ^ard, se bornerait á la croyance d'une autre vie, 
prouTée par la coutume d'enterrer les armes avec les 
morts. Les médecins pratiquent des succions pour la 
guérison des malades. 

En resume , nous pensons que les Samucus s'éloignent 
des nations du Chaco , par les traits , par la couleur 
moins foncée, et surtout par des moeurs plusdouces, 

1. Padre Fernandez, loc.ciu^ p. 318. 
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un caractére plus joyeuic , un« laugage plus eupho- 
nique; pous croyons qu'ils appartienneut á un rameau 
particulier d'hommes propres aux coUines boisées de 
la province de Chiquitos, qui ¿tablirait le passage 
des natioDS des plaiaes a celles des montagnes et aux 
nations guaraníes brésiliennes , tenant au^ premieres 
par une teinte bistrée, aux secondes par des yeux 
brides extérieurement. Du reste, ieur langage, quoí- 
qu'entiérement différent, les rapproche plus des nar 
tions guaraniennes que de celles des Pampas* 
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NATION CHIQUITO. 

Nous allons nous occuper d'une nation fort nom- 
breuse dont le noni a éié appliqué á une province 
entiére, sans néaumoins élre índigéoe; car Chiquito 
veut diré petit dans la langue espagnole. Ce nom , 
selon les historiens, lui fut donné d'apr¿$ les portes 
des maisons des naturels^ si basses qu'on n'y pouyait 
entrer qu'en se trainant sur les genoux et sur les 
mains ' ; ainsi cette dénomination, qui a fait croire a 
beaucoup d'auteurs que les hommes auxquels elle 
s'applíque sont de petite taille, tient á une circon- 
slance tout a fail étrangére a leur stature. Cependant, 
au milieu de cette multitude de noms propres a cha- 
cune des tribus, il eút été facile d'en choisir un in- 
digéne, et surtout plus appropríé aux habitaos. 

Peu de nations portent autant de dénominations 
différentes que les Chiquitos, ce qui s'explique sans 
peine par leur maniere de vivre. Disséminés en trés- 
faibles tribus, afin de chasser plus á Taise, chacune 
de ees réunions de famille se désignait par le lieu 

1 . Voyez Relación historial de las missiones de los Indios 
que llaman Chiquitos , par le pere Fernandez, p. 34. 
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de son habitatíon ou par le chef qui la comniandaít; 
de lá cette multitude de noms variant sans cesse, á 
mesure que les tribus chaugeaient de demeure ou 
que les caciques se succédaient. On chercherait vai- 
nement aujourd'hui toules les tribus mentionnées 
dans les premiers historiens; aussi ne trouye-t-oo 
plus les Cercosis vus par Irala' en 1548, les Sacocies 
et les Arianicocies ^ vus en 1 543 par Nuñez Cabeza de 
Baca^, et qui étaient certainement des Chiquitos; 
ni les Piñocas, les Pénoquis, les Boxos, les Tapiquas, 
les Taus, les Xamaros^, les Penólos, les Tapipmcas, 
les Caricas, les Pequiquias^ les Arupores , les Tubacis, 
les Puraxis, et une foule d'autres, parmi lesquels se 
rangent les Manacicas, á eux seuls divises en soixante 
et une tribus , ayant chacune son nom, et entourées 



1. Herrera, Decadas, et ¥une&j Ensayo de la historia del 
Paraguay, 1. 1, p. 131. 

3é Rui Diaz de Guzman, Historia argentina, p. 45, 73 
( Colección de obras y documentos relativos a la historia 
antigua y moderna del Rio de la Plata, por Pedro de Ange- 
lis); B^Tcisí y Historiadores primitivos de Indias, 1. 1 {Comen- 
tario de Alvar Nufiez Cabeza de Baca, p. 42, 45, 66); 
Scbmidei {Colección de obras, p. 29, 36-47). 

3. Dans i'orthographe fixée par les Jésuiles pour la langue 
cbiquita, Vx ne représente -pas le son du j espagnol, mais 
celui de nolre ch franjáis, qu'aucune lettre espagnole ne 
pouvait rendre. On doit done prononcer chamaros; obser- 
vation applicable á tous les cas oü cette lettre se présente. 
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de vingt-neuf autres, sedistinguant, de leurcóté^par 
une dénomination partieuliére; tribus toutes citées 
par le peré Fernandez, dans son Histoire de la pro- 
TÍnce de Chiquitos, de 1696 a 1723^, et dont nous 
ne reproduisons pas ici la liste, cette nomenclature 
stéríle devant nous demander trop de place. En 
1831 , tandis que nous ¿tions a Chiquitos, les sec- 
tions de la nation étaient ainsi distribuyes par mis^ 
sions : A San -Xavier vivaient cinq diyisions ou Pwr^ 
cialidades y comme les appellent les missionnaires, les 
Piococas, les Quemecas, les Quiríquias , les Punasi" 
quias et les Xamanacas; á Concepción, les Macocas, 
les Cúciquias^, subdÍTÍs¿s en Cusiquias^ Yurucaritias 
et Tapacuracas; a San-Miguel, les Péquicas, les So- 
racas, les Parakacas, tes Guazoroch, les Yazoros et 
les Guarqyos^; a San-Ignacio, les Sañepicas, les Que- 
huciquias, les Guarayocas , les Samanucus, les Pioco- 
cas, les Xurubérécas et les Punasiquias; a Santa-Ana, 



1. Vojez surtout page 227; car il serait troplong de les 
énumérer toutes. 

3. Cette demiére section parle un dialecte tout á fait 
corrompu du chiquito , dialecte conservé jusqu'á nos jours , 
et certainement mélangé de mots qui appartiennent á une 
langue distincte, celle des Pa'íconécas. 

3. U ne faut pas confondre cette dénomination, don- 
née par les Espagnols á une section des Chiquitos, avec 
un nom identique que porte une tribu des Guaranis dont 
nous parlerons plus tard. 
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les Guazorocas et les Xamanucas; á San -Rafael, les 
Mátahucás el les i^iK7/af¿f; á San-José, les Chamanucas, 
les Péroquiqaiaz ; a San-Juan, les Boros; á Santiago, 
les Macaranjrs , les Maxamanucas , les Maíahucas et les 
Maiammicas; enfin, a Santo-Corazon, encoré les ü^- 
A¿i¿?a^ et les A>ro^^ ainsi que béaucoup d'autres petites 
sections, qui, dans chacune desmissions, pourraient, 
a leur tour, se diríser á l'infini; car chaqué grande 
famille a , póur ainsi diré , un nom de tribu différent 
de sa Yoisine. Nous avons cru deyoir donner cette no- 
menclaturé de sections, pensant qu'elle ne subim 
plus de changemens , les mémes noiús s'étant toujours 
conserTés depuis rétablissement définitif des míssions. 
Les Espagnols confondent toutes les nations de la 
proTince sous la dénomination de Chiquitos. 

ÁTant d'étre réunie en míssions, la nation des Chi- 
quitos habitait tout le centre de la proyince de ce 
nom, príncipalemeht sur le platean et sur les yer- 
sans des collines graniliques qui constituent le sol 
montueux de sa partie sud-ouest. Elle setendait, en 
latitude, du 16/ d^ré sud au 18.*, et, en longitude, 
du 60.* au 64.*d^ré ouest, bornee au sud-esl par 
les collines de San- José; au sud, par le commence- 
ment des plaines du grand Chaco; a Test, par les 
chalnes de San-Carlos; au nord, par la fin des col- 
lines du yersant au Guaporé, et a Fouest, par le Rio 
San-Miguel, occupant ainsi un terrain de figure irré- 
guUére et rhomboídale, dirigée nord -ouest et sud- 
est. Elle était diyisée en une multitude de petites 



( \m ) 

tribus üxées au milieu des foréts qui couTrent touíe 
la proyince, et doDt chacune, sur son petít espace, 
yiyait enliérement sép^rée des autres, ne les voyant 
que lorsqu'elle y était forcee, á moins qu'elle ne se 
regardát comme leur párente; car ii y avait alprs, 
enlr'elles , de fréquentes yisites , marquées par des 
fétes continuelles. Sa principale tribu, celie des Jfa- 
nacicasj habitait le versant nord des montagnes; elle 
ayait encoré plus au nord les Cusiquias ayec leurs 
tribus, tandis que les Piñocas ¿taient prés du Rio 
San-Miguel ; les, /Vnogu/V^ au lieu oú se trouye aujour- 
d'hui Concepción; \fts Boxos, les Tapiquas el les Taus, 
prés de San -Rafael; les Tabicas, les Boxos encoré, les 
Pénotos et \es Xamaros, occupant les parlies sud de 
leur terriloire', prés de San-José. 11 ne reste aujour- 
d'hui aucun Chiquito sauyage, tous ayant été réduils 
en missions. On les a répartis sur les diíférens points 
de la proyince, les mélangeant aux nalions yoisines, 
dans le but, fondé sur leur plus grand nombre, de 
rendre leur langue genérale, et de faire disparaltre4es 
autres idiomes; c'est ainsi qu'on en a yu, dans la liste 
precedente de leurs tribus, jusqü'á Santo -Corazón, 
bien en dehors du lieu qu'iis habitaient étant sau- 
yages. Dans leur état de liberté, ils ayaient pour yoi- 
sins, a Test, les Samucus; au sud, les nations da 
Chaco, comme les Guanas , les Guatos et les Tobas; 
á l'ouest, les Sirionos du Rio Grande et les Guarayos 

1. Voyez pére Fernandez, de la page 63 á la page 93. 
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du nord-ouest; au septentrión, non-seulement iU 
étaient bornes par beaucoup de nations distinetes, 
telles que les Sarabécas, les Otukés, les Tapiis, les 
Coyaréeas, les Paíconécas, les Tapacuras et leurs tri- 
bus, mais encwe ils en endayaient plusieurs qui, 
pour ainsi diré , sous leur dépendance et tiyant en 
bonne intelligence ayec eux, n'étaient séparées les unes 
des autres que par un marécage ou une épaisse forét. 
Nous pouyons donner un dúffre exact des Chi- 
quitos actuéis, en nous seryant du recensement fait 
en 18301 par ordre du gouyemement. En défalquant 
des missions les naturels appartenant á d'autres na- 
tions, leur nombre serait ainsi réparti: 

A Buenayista de Santa-Cruz 

A San-Francisco-Xayier de Chiquitos 

A la Concepción de Chiquitos . 

A Saurlgnacio — — 

A San-Miguel — — 

A Santa-Ana — — 

A San-Rafael — — 

A San-José — — 

A San-Juan — — 

A Santiago — — 

A Santo-Corazon — — 

A Casalyasco du Brésil (enleyés par les 
Brésiliens) 

Total .... 14,925. 




2,719 

946 

900 

2,934 

2,510 

398 

1,000 

1,900 

379 

484 

455 

300 



1. Nous nous sonantes procuré sur les lieux tous les 
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Réduits au christianisme par les Jésuiies , tous 
▼rvent encoré j au sein des missions , sous Tancien 
r^ime institué par les peres. 

Leur eouleur est á peu prés celle des Samucus, 
quoiqu'un peu moins intense; mais la nuance est si 
peu distincte, qu'il faut, pour en juger, en voir un 
grand nombre ensemble. La teinte est bistre brun- 
pálé et tient plutót de Tolivátre que du jaune. ^ 

La taille des Chiquitos^ a peu prés la méme que 
celle des Samucus, est assez belle, et peut s'élever á 
la moyenne de 1 métre 663 millimétres (5 pieds 1 % 
pouce). Les plus hauts ne passent pas 1 métre 760 a 
790 millimétres (5 pieds 5 á 6 pouces). Les femmes, 
sansétregi'andés, sontdanslaproportion deshommes; 
leur taille moyenne est del métre 535 millimétres; 
quelques-unes atteignent néanmoins 1 métre 635 mil- 
limétres (5 pieds % pouce). 

Les Chiquitos, en general des plus robustes, ont 
les ¿paules larges, la poitrine avancée et s'effa^ant 
bien; le reste de leur corps, a peu prés d'une Venue, 
est des plus massif; leurs membres sont fournis, re- 
plets, sans muscles saillans. II est rare de leur yoir 
les extrémités amaigríes. Bien plantes , se tenant tres- 

renseignemens relatifs á la statistique du pays , ét nous croyons 
pouYoir en garantir rauthenticité. * 

1. Le pére Fernandez , loe. ciL, p. 31, s'exprime ainsi 
sur leur eouleur : El color es de azeytuna ( la eouleur est 
celle de Folive)^ il les aTait done vus comme nous. 
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droít 9 iU ont une démarcbe aisée; trés-yigoureux 
seulement en apparence^ iis ne résistent guéie au 
trarail. Les feínmes préseotent , á peu prés , les 
mémes foFmes que les bommes; eiccessÍTem^at lai^es 
des épaules et du corps, tout, ebez elles> atieste la 
forcé; maís on y cbercberait en vaia d^ tournures 
gracieuses et alancees; elles sont méme plus massives 
que les bommes. Leurs seíns sont separes et petits; 
leurs bras bien &its ; leurs pieds et leurs mains dans 
des proportions minimes. II n'y a que trés-peu de 
yillosité aux aisselles et au pubis; encoré ne paratt- 
elle qu'á prés de yingt ans. Elles sont des plus fé* 
condes. 

Les traits des Cbiquitos, difierens de ceux des na- 
tions du Cbaco, peuTcnt servir de type au ranieau 
des coUines éleyées du centre de TAmérique. Us ont 
la tete arrondie, plutót grosse que moyenne, presque 
toujoui's circulaire, rarement comprimée des cotes; 
la face ronde et pleine , les pommettes nullement 
sainantes; le frpnt bas et bombé; le nez toujours court 
et légérement epaté; les narines peu ouverteSy com- 
paratiyement á celles des nations australes. Les yen%, 
pleins d'expression et de yiyacité, sont petits, hori- 
zontaux; cependant, cbez quelques índiyidus, iissont 
l^érement brides á l'angle extérieur , ce qui les ferait 
croire un peu releyés; mais le fait est exceptionnel. 
Les léyres sont assez minees , les dents belles , la 
boucbe est mediocre; le mentón arrondi et court; les 
sourcils sont étroits et agréablement arques; la barbe ^ 
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peu faumie, non írisée, ne crolt que dans Táge 
avancé, et ne couyre jamáis que la Ierre supéríeure 
et le dessous du mentón; les cheyeux, longs, noirs 
et lisses, jaunissent dans Fextréme yieillesse, mais 
ne blancbissent pas. L'ensemble des traits ne se 
rapproche aucunement du type européen.¿... C'est 
un autre genre; néanmoins quelques figures sont 
passables; et Fon y remarque de la Tiyacité; de la 
galté, un fonds de bonté, de franchise, une na'iyeté 
qul intéresse. Nous n'ayons jamáis yu; chez lesCbi- 
quitos, une seule figure longue. Les femmes ont ^- 
lement des traits d'un ensemble assez grossier ; dans 
la jeunesse cependant, beaucoup sont assez bien, Ans 
étre précisément jolies. Leur face est beaucoup plus 
circulaire, beaucoup plus pleinequecelledesbommes; 
leur bouche petite. En souriant, elles montrent, pres^ 
que toutes, deux petites fossettes aux joues et aux 
angles extérieurs de la boucbe. Aprés yingt-cinq ans 
leurs traits deyiennent semblables á ceux des hommes ; 
la décrépitude les rend fort disgracieuses. 

La langue des Chiquitos est une des plus ¿tendues, 
des plus completes de TAmérique. A en croire le Jé- 
suite auteur d'un yocabulaire in-folio de plus de cinq 
cents pages ^ elle serait fort riche et d'une fécondité 

1. Nous arons trouvé, dans les missions des Chiquitos, 

ie dictionnaire de la langue genérale , resté manuscrit et se 

composant de U*ois yoluines : 1.^ un rolume in-folio de plus 

de 600 pages, ehiquito-espagnol; 2.° un volume in-8.^ de 

II. 11 



illimitée, quant á la combinaison de se$ particules. 
Elle se distingue, ea tous poiots, des autres idíoiDes 
du Chaco et du guaraní , et peut étre considérée 
comme la souche des langues de qúelques autres trí* 
bus des mémes contraes. Néanmoins, en la considé- 
rant sous le rapport des sons , jon y trouyera beaucoup 
de ceux qui caractérisent la langue guaranie, comme 
célui de notre u, prononcé du nez, un peu differem- 
ment de Yu franjáis , trés-rare chez les autres peuples, 
ainsi que les sons prononcés du nez et de la gorge; 
mais ees derniers s'écartent de ceux des langues des 
plainesy et ce n'est jamáis une gutturation anal<^e á 
celfe duy espagnoL En un mot, á l'exception de Vu, 
plus accentué que le nótre, la langue peut étre consi* 
dérée comme plus douce que dure, particuliérem^it 
pour les Franjáis accoutumés auic diphthongues. La 
langue chiquita n'a pas le ch espagnoL II y est rem- 
placé par le notre qui y devient caractéristique, s*em- 
ployant trés-fréquemment et surtout a la fin des mots, 
comme dans Napeich^, les cotes, et PaicA, femme; 

plus de 400 pages^ espagnol - chiquito ; 3.° une grammaire 
¡n-8.° Ríen n'a été écrit de plus complet sur aucune langue 
américaine, et nous regardons ees trois ouvrages comme 
renfermant en ce genre les documens les plus précieux que 
nous ayons rapportés de ees contraes. 

1. Comme nous Tavons déjá feit remarquer, les diction* 
naifes écrits par les Espagnols rendent oes sons par un x, 
la langue castillane n'ayant pas de signes qui représentent 
notre ch. 
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mais toujours sans e muet aprés, c'est-á-dire sans 
prolpogation de son. Une particularité de cette langue, 
c'est la différepce d'expression d» mémes objets pour 
les deux sexes. Non-seulement les noms des objeis 
indiques par la femme ont une terminaison auti^ 
que pour les hommes, mais encoré il y a souvent 
des mots tout a fait dissemblables ; ainsi Thomme 
eiíprime pére par lyaí, et la femme par Yxupu (pro- 
noncez Ychoupou). Comme nous l'avons fait remar- 
quer pour la langue samucu , les noms des parties du 
corps commencent presque tous par une méme lettre ; 
dans la langue chiquita , c'est un iV, e%emip\e Nockosté , 
joue; Néñémosis, oreille, et Nosuto, yeux. La tribu 
des Cuciquias parle un dialecte du méme idiome^ 
c'est-á-dire que, dans presque tous les mots, elle süp- 
prime les finales en cA^ ne se servant presque jamáis 
de ees sons. Chez elle les noms deé parties du corps 
ne commencent plus par un N, mais bien par un O. 
Exemple : Oñamasis^ oreille; Osuto, yeux. Les Chiqui- 
tos ne sayent compter que jusqu'á un (tama) , n'ayant 
plus ensuite que des termes de comparaison. 

Leur caractére consiste généralement en un fonds 
de bonté a toute épreuve; ils ont des goúts sociables, 
de la ñxité dans les idees, aiment peti le changement, 
et se soumettent yolontiers á tout ce qu'on leur or* 
donne; par de bons procedes, on peut en obtenir 
tout ce qu'on yeut. Leur abord inspire la confiance; 
l'hospitalité est chez eux poussée á Textréme. NuUe- 
ment jaloux de leurs femmes, ils sont si peu rancu- 
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neuiCy qu'ils ont les atteñtions les plus délioates pour 
ceux-lá méme qui les font chátier. En un mot^ sem- 
blables á de grands enfans , sans yolonté , ils sont dovtés 
néanmoins d'un jugement sain et d'un esprit naturel, 
qui se manifestent á chaqué mstant ; mais aussi , comme 
les enfans, ils aiment peu le trarail; et libres , leur peu 
de préyoyance pourrait les exposer a manquer sou- 
vent du néeessaire dans les années de mauyaises ré- 
coltes. Autant ils sont peu travailleurs, autant ils sont 
ardens pour le plaisir, se liyrant tour á tour á la danse 
et aux jeux d'adresse, surtout dans oes réunions mo- 
tiyées par le désir de boire des liqueurs fermentées, 
qui exaltent encoré leur hilarité. Tous musiciens nés, 
ils composent méme des airs et des chants. L'Indien 
chiquito passerait heureusement sa yie prés d'un yase 
de liqueur de maís fermenté , ne se dérangeant que 
pour chanter, danser , faire de la musique ou chasser; 
car la chasse, son exercice primitif, lui est toujours 
chére. Anciennement guerriers redoutés par leurs yoi- 
sins, les Chiquitos ont conseryé, dans Tétat de domes- 
ticitéy si l'onyeut bien nous passer ce terme, leurgoút 
pour la yie hasardeuse du chasseur. Gapables de beau- 
coup d'attachement et de beaucoup de déyouement, 
ils n'ont pourtant pas tous cet amour paternel ou filial 
qui caractérise Thomme sauyage; ils se séparent facile- 
ment et sans émotion de leurs enfans; habitude qui 
leur étaitdéjá familiéreayantd'étre reunís en yillages.^ 

1. Le padre Fernandez ^ he. cit., p. 41 , ditqu'á Tapeque 
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Les mceurs des Chiquitos différent essenüellement 
de celles des nations du Chaco. Tous agriculteurs , 
iis durent nécessaii^meat ^ fixer en des lieux oü ils 
trouvaient des ressources pour la culture; mais chas- 
seurs en méme temps, ils se dirisérent en trés-petites 
iribus/afin de ne pas se nuire mutuellement; de la 
leur usage constant de vivre au sein des bois, sous 
des ombrages protecteurs de la chasse et coüserva- 
teurs d'une humidité nécessaire á la réussite de leurs 
traYaux agricoles; de lá; pour eux, l'habitude de se 
séparer par familles^au líeu de former un corps de 
nation. Telle ^ít léur maniere de yiyre arant que 
les Jésuítes les amenassent aux missions^ Leurs mai- 
sons^ couTeites en paílle, avaient alors une porte si 
basse , qu'elle ne permettait d'y entrer qu'en rampant, 
ce qu'ils ayaient imaginé pour se préseryer des mouches 
et des attaques de leurs ennemis. Chaqué famille lais- 
sait ses enfans entiérement libres jusqu'á Táge de 
quatorze ans, époque á laquelle ceux-ci se séparaieat 
de leurs parens et allaient yiyre en commun daos 
une maison distincte, consacrée aussi a receyoir les 



oü il écrivait (1723), les Chiquitos se yendaient. Nous 
avons, en 1831, relrouvé chez eux cette cou turne. 

1. Nous avons oblenu beaucoup de ees détails sur les 
lieux mémes. Quelques-uns de ceux qui sont relatifsau temps 
antérieur á ia conquéte , sont tires de Touirrage du pere Fer- 
nandez, Relación historial de los Chiquitos , et des reiisei- 
gnemens conserves dans le pays» 
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élraagerSy dont les yisites déterminaient toujours des 
fttes oú Ton s'eniyrait de biére de mais. Les jeuoes 
gens des deux sexes dan^ient souyent la nuil. 

Un garlón voulait-il se maríer? il allait chasser ^ et 
déposait j a son retour, sa cbasse á la porte des paráis 
de sa belle, qui racceptaient pour léur gendre, s'ils 
étaient eontens du produit. Les chefs seuls se per- 
mettaient la polygamíe. Une fois mariée^ la femme 
s^oceupait de la cuisine, du ménagey filait et tissait, 
eouchait a terre^ tandis que le mari s'étendait dans 
son bamac. Celui-<^i eultivait le champ et chassait. Tous 
les matíns, jusqu'á ce que le soleil eút séché la rosee, 
il jouait de la flúte, puis commen^ait sa jouimée de 
travail , achevée a midi. Alors, comme a présent, 
I'automne était une apoque oú tous les Indiens se 
séparaient et s'enfonfaient dans les foréts, pendant 
plus d'un moisy pour cbasser, apportant ensuitecha- 
cun sa botte ou Panaquich remplie de cbair bouca- 
née. Intrépides guerriers, maniant ayec adresse l'arc 
et la flécbe, ils attaquaient leurs yoisins, etfaisaient 
des esclaves, auicquels souvent leur bonté naturelle 
les portait a donner pour femmes jusqu'á leurs filies. 
Ils aiment la musique, eberchent tous les moyens 
possibles de s'amuser, dansent continuellement et 
sont toujours disposés a jouer. Parmi leurs jeux, il 
en est un caractéristique , celui du Guatoroch, jeu 
de baile, d'autant plus singulier, que deux ou troís 
cents indiyidus peuyent s'y intéresser a la fois, et 
que la baile est lancee par les joueurs ayec la 
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téte^ Tous ees divertissemens se sont conserves dans 
les missions actuelles, ainsi que le fond de leurs an- 
ciennes coutumes. Des Tiasiant oú une femme esi 
enceinte, elle interrompt, jusqu'á la fin de Tallaite- 
ment de son enfant , toute conimunication avee son 
mari. 

Ayant que cette nation se soumlt au chrisüanisme , 
rindustríe était chez elle daos Tenfance; cependant 
les femmes sayaient filer et tisser; les hommes fabrt- 
quaient leurs armes, chassaient a Tare et péchaient 
au moyen d'une racine qui^ jetee dans l'eau, étourdit 
momentanément le poisson, lequel yient de suite á 
la suríace et se laisse prendre >sans peine. Jamáis les 
Chiquitos n'ont nayigué sur les riyiéres. Dans les mis- 
sions ils ont montré de l'aptitude á tout , et main- 
tenant on trouye parmi eux des artisans de toute 
espéce. 

Les hommes allaient ñus, les femmes se eouyraient 
d'une ehemise sans manches 2; et s'ornaient de bra- 
celéts etde colliers. Dans les jours de féte, ayant d'élre 
Chrétiens, les Chiquitos portaíent des ceintures de 
plumes colorees, et comme si^e de yictoire, la 
queue et les plumes des oiseauíc^ tués par eux, lis 
ayaient aussi une coutume qui n'existe plus aujour- 

1. Nous avons souvent été témoin de ees jeux, un des 
grands diyertisseniens de ceite nation. 

2. Scfamidel parle de leur co^ume, en 1&48, lors de 
i*expédition dirala, édition de Buenos - A^res , p. 48 á 62. 



d'huí, oelle de se percer les. oreilies et la léyre inüé- 
rieure, afin d'y introduire des plumes deoouleür. Les 
deux sexes ne se laissaíeat pousser les cheveux qu'aprés 
ráge de yingt ans ; us^g^ encoré suiyi , ainsi que beau- 
coup d'auti^es, qui n'out pas été modifiés par la demi- 
ciyilisatioii des missions. Le costume des femmes est 
toujours le méme. 

Les Chiquitos ¿taient gouvernés par une foule de 
petíts chefs ou Iríabos, élus par le conseil des yieil- 
lards; et conduisant ctmcun sa petite tribu, tout en 
remplíssant les fonctions de médedn. Souyent ils par- 
taient ayee les leurs et attaquaient les tribus yoisiaes, 
dans le seul but de se faire une réputatiop de brayoure 
quLooiitribuait a leur donner beaucoup d'importance; 
mai^ il n'existait entre tous aucune unión dont pút 
résulter une forcé réelle. Ils se rechercbaient peu , 
faisaient rarement cause commune; et, disséminés en 
centaines de sections, ne formaiént point, a propre- 
ment parler, de corps nationah 

Selon le pére Fernandez ^ , leur religión se réduir 
sait, dansTétat sauyage, a la croyanced'uneautre yie, 
motiyant Tenterrement d'armes et de yiyres ayec les 
morts. Ils craignaient un étre malfaisant, appelaieQt 
la lune leur mere, saos lui rendre de cuite; mais, 
lorsque la planéte s'éclipsait, pepsant que des chiens 

1, Vejez Relación historial de los Chiquitos, p. 39; des* 
críption reproduite dans le Choix de lettresédifiantes, t VIII , 
p. 260, et Charlevoix, Paraguay, t. II, p. 236. 
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la mordaient et iui tiraient dü sang , ils sorlaieai de 
leurs Gabanes et lan^aient contre elle des fleches jus- 
qu'á la fin de Téclipse. Ils se figuraient aussi que les 
éclairs deyaient étre les ames des défunts qui deseen- 
daíent du séjour des étoiles. Superstitieux a Textréme, 
ils croyaíent et croient méme encoré a l'influence des 
astres sur TaTenir, tirant des augures du chant des 
oiseaux ou de la présence d'un aninftl, dans certaín^s 
circonstances données. Les Iriabos pratiquáient des 
succions sur les malades ' ; ils attribuaient quelque- 
fois la maladie a des causes fútiles , comme d'ayoir 
donné^ie la chair de tortue á leur cbieñ, ce qui pous* 
sait Fáme de la tortue a venir venger cette injure; mais 
si le mal résistait, 1' Iriabos l'attribüait a une femme 
désignée par Iui ; et alors les parens allaient la tuer. 
La section des Manackas, selon le méme auteur^, 
aurait eu une religión bien plus compliquée et une 
espece de trinité , analice a celle des catholiques : 
un Dieu pere, un Dieu fils et un Saint-Esprit; une 
déesse, femme du pere; un prétre (Manopo) , rendant 
les orades^ quand les dieux ne descendaient pas pour 
les rendre eux-mémes; un cinquiéme dieu, Isituuck, 

1, Relación, etc., p. 28 et 29, 

2, Loe. eit., p. 228 et suiv, 11 est á craindre que celte 
religión ne soit apocryphe et toute d'invention; l'exppsé 
en est fait par lui Jésuite dont les récits ultérieurs semblent 
annoncer qu'il en impose. On en Irouve une copie dans le 
Choix de. leUres édifiantes, t. Vlll^ p. 194. 
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dieu de Teau, et un síxiéme> faisant passer ie Styx. 
Aujourd'hui des plus religíeux , les Chiquitos sont 
trés-bons catboliques. lis ont néanmoins conserye 
beaucoup des superstitions de leur état sauvage. 

Le resume de tout ce qui precede est : 1.° que 
lea Chiquitos n'appartiennent pas au méme rameau 
que les bidieos du Chaco, dont ils diffiéreut par les 
Iraits, par la íaee beaucoup plus ronde, par la cou^ 
leur moins foncée, par les mceurs, les habitudes; 
2.'' qu'ils ne sont pas non plus de la race guaranie, 
dont ils se distinguen! par une couleur plus bruñe 
et rhorízontalité des yeux; mais qu'avec les Samucus 
et quelques aulres petites nations des coUines du 
centre de TAmárique, ils doÍTent constituer un ra- 
meau particulier , rapproché des nations des plaines 
inondées de la pro\ince de Moxos et appartenant éyi- 
demment, par la couleur, a la race pampéenne. 
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NATION SARAVECA. 

Saravéca est le nom imposé sur les lieux á une 
nation que nous avons rencontrée au sein des mis- 
sions de la proyince de Chiquitos, et dont jusqu'ici 
aucun historien n'a fait mention. 

D'aprés ce que nous ont apprisleurs vieillards, les 
Sarayécas, ayant d'étre réunis dans les missions des 
Jésuites, yiyaient au sein des foréts qui ayoisinent la 
Beduction actuelle de Santa- Ana, yers Test, sur les 
ehahies nord-est des derniéres coUines de la proyince 
de Chiquitos, au 16.® degré de latitude sud, el par 
le 62/ degré de longitude ouest de París, formant 
plusieurs petites tribus yoisines les unes des autres, 
et, pour ainsi diré, enclayées par les Chiquitos sur 
la frontiére nord-est du territoire qu'occupe cette na- 
tion. Aujourd'hui aucun Sarayéca ne se trouye á Tétat 
sauyage, tous étant soumis au chrístianisme , dans la 
mission de Santa-Ana. 

Au nombre encoré de deux cent cinquante, au 
moins , á Santa-Ana , et d'un cent enyiron a la Réduc- 
tion de Casalyasco, oú les Portugais les ont menés, 
leur chiflre total peut, en tout, s'élever a troís cent 
cinquante. 

Leur couleur, leur taille, leurs formes, leurs trails, 
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soal les mémes que ceux des Chiquitos; mélés avec 
ceux-ci, on ne peut les distinguer les uns des autres; 
seulement nous ayons cru remarquer qu'on trouye, 
parmi les Saravécas , les plus jolies figures de lá mis- 
sion de Santa-Ana, sans qu'elles présentent toutéfois 
la moindre difierence dans les caracteres particuliers. 
Le langage seul difiere essentíellement; car la con- 
frontatíon des yocabulaires écrits par nous sur les 
lieux y au moyen de bons interpretes , nous a fait 
reconnaitre que ce n'était pas une yaríante d'une 
méme langue, mais bien un tout autre idiome. On 
ne rencontre, chez les Sarayécas, ni le son de notre 
Uy nx le ck final des Chiquitos, ni le changement 
d'expressions selon les sexes. Leur langue se dis- 
tingue d'une autre maniere : elle présente, dans la 
pron:onciation du y espagnol , une forte gutturation , 
qu'on retrouye dans beaucoup de mots; mais c'est 
la seule inlonation dure ou peu euphonique; car elle 
n'a ni diphthongues , ni son nasal. Des plus facile á 
écrire pour un Franjáis espagnolisé, elle a le ck espa- 
gnol et le ck franjáis , ainsi que le son du z de cette 
derniére langue, rare parmi les idiomes américains. 
L'emploi des yoyelles, surtoutde l'i final, commedans 
Ejarati, les cotes ^ y est le plus fréquent, dé méme que 
celui de \u espagnol {ou des Franjáis) , comme dans 
Acunéchu y femme. La singularité que nous ayoñs 
signalée dans les langues chiquito et samucu s'y re- 
marque pour la formation des noms des parties du 
corps; presque toqs commeñ^ant, comme chez les 
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Chiquitos, par un N; mais ils diffórenten tout le reste, 
aiasi qu'on peut le voir par Nozovivi, joue; Nunihijé, 
oreílle, et Nohé , yeux. Les Saravécas n'ont d'autre 
sjstéme de numération que les noms des cinq doigts 
de la main, qu'ils étendent jusqu'á cm^ mains, ce qui 
fait vingt-cinq. ^ 

Leur caractére est analogue a celui des Chiquitos; 
mémebonté, méme gallé souteaue, méme goút pour 
les plaisirs et les fétes. 

Leurs mceurs, avant qu*ils ne fussent Chrétiens, 
paraissent aussi aToir été semblables a celles des Chi- 
quitos. C'est au moins ce que nous avons cru pou- 
Toir conclure des renseiguemens , malheureusement 
trop yagues, que les Indiens nous ont procures. 
Chrétiens , ils ressemblent absolument aux Chiquitos , 
soit par leur maniere de vivre , soit par le costume 
des homnaes et des femmes. Leur gonvernement de- 
Tait, sans doute, étre analogue. Quant á leur ancienne 
religión , nous n'en avons pu ríen apprendre. 



1. Lors de notre séjour á Santa-Ana (1831), quoique la 
langue saravéca se parlat encoré entre les Indiens de cette 
tribu , elle commen^ait á disparaitre et á se mélanger de 
chiquito ; ce que nous avons su d'un vieil Indien de cette 
nation, interprete de Tespagnol et le seul qui la parla t 
purement. Nous ne doutons pas que , dans quelques an- 
nées, elle ne disparaisse entiérement , comme oelle des 
Cuniminacas et autres , dont nous aurons occasion de 
parler. 
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Ainsi les caracteres physiques ¿lant les mémies 
chez les Sarayécas que chez les Chiquitos, leurs in<Burs 
et coutumes étant identiques, nous les r^ardons 
comme une nation distincte du méme rameau, carac- 
térisée seulement par une langue diffiérente. 
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NATION OTüKÉS.i 

Celte nation se donne elle-méme le nom A'Otukés 
ou Otuques, que lui appliquent les autres peuples de 
la proTÍnce de Chiquitos, ainsi que les Espagnols des 
missions. Elle n'a jamáis ét¿ indiquée par les anciens 
écriyains; el nous croyons étre le premier a la faire 
connaltre. 

Les Olukés, s'il faut s'en rapporter a leurs compa- 
triotes , habitaient les foréts épaisses couTrant les 
parties nord-est de la province de Chiquitos, non 
loin des frontiéres du Brésil, et formaient une li- 
siére qui s'étendait du sud-est au nord-ouest, entre 
le 17/ et le 18/ degré de latitude sud, et a peu prés 
au 60/ degré de longitude ouest de Paris , ayant pour 
yoisins, au sud, les Samucus, et méme, peut-étre, 
des tribus des Chiquitos, qui, avee les Sarayécas, et 
surtout les Covarécas et les Curuminacas, les enve- 
loppaient vers l'ouest.Tous, aujourd'hui, sont réduils 
au cfaristianisme dans la mission de Santo -Corazón, 



1. Prononcez Otoukés. Nous n'avons changé i'orthograpbe 
usuelle d'aucun ñora , dans la crainte d'augmenter la confu- 
sión , deja beaucoup trop grande. 
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et aueuD; au moin8 á ce qu'iis assurent, n'est resté 
sauTage. 

Leur nombre est d'environ cent cinquante. 

Les Otukés ressemblent aux Sarayécas, en ce qu'iis 
ont la couleur, la taille, les formes et les traitsdes 
Chiquitos; mais en general , nous ayons cru r^nar- 
quer que , tout en ayant les mémes figures , ils sont 
plus laids et moins bien faits que tes autres. 

L'idiome des Otukés difiere essentiellement de celui 
des autres nations de la proyince. Nous en ayons ¿crít 
un yocabulaire que nous ayons confronté ayec toutes 
les langues yoisines, et parmi quelques centaines de 
mots , nous n'en ayons trouyé que quelques^uns qui 
se rapprochassent de la langue chiquito , ce qui peut 
proyenir de l'oubli de leur idiome primitif et de Fha- 
bitude qu'iis ont prise de parler le chiquito ^ Nous 
ayons cru y rencontrer aussi un petit nombre de mots 
ayant du rapport ayec ceux des Saray¿cas;«sans qu'on 
puisse néanmoins en déduíre d'autre conséquence que 



1. En 1831, il nerestait plus á Santo>Gorazon que deux 
Indiens ágés qui se rappelassent cette langue, déjá oubliée 
par leurs enfans; aussi, peut-étre, n'y a-t-il aujourd'hui 
d'autre trace de leur langage que le yocabulaire que nous 
en avons rédigé. Les Jésuites youlaient amener toutes les 
nations a parler une seule langue, celle des Chiquitos, en 
for^ant les naturelsá prier dans oelle-ci; ce qui a fait insen- 
siblement disparaitre tous les idiomes parles par les moins 
nombreuses. 
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celle de relations accídentelles ayec ees demiers. La 
langue otuké n'a aucune gutturation, trés-peu de 
diphthongues ou de sons yenant du nez. Elle est des 
plus douee et des plus faeile soit a entendre^ soit a 
éerire; elle posséde le ch espagnol et le ch franjáis; 
maís aueune autre inflexión ou artieulaüon du fran- 
jáis que \u nasal , encoré cette arttculation y est-elle 
rare; la langue manque absolument de z et dV sim- 
ple. Ses mots ne finissent jamáis par une eonsonne^ 
maís toujours parles voyelles, en a, e, iy o, u ^\ ou. 
Du reste 9 elle offre encoré la singularité que nous 
ayons fait remarquer dans la langue des Samucus^ des 
Chiquitos et des Sarayécas, que beaucoup des noms 
des parties du corps commencent par une lettre dé- 
terminée; exemple: Ivérana,]OVLe\ Ichaparara, oreille; 
Ichaa, yeux. Les Otukés n'ont aueun systéme denu- 
mération. 

Leur caractére nous a paru analogue á celui des 
Chiquitos ; á Texception de leur gatté , que nous n'ayons 
pas trouyée aussi franche. lis sont plus tacitumes, et 
tiennent a leur liberté , au point d'ayoir quelquefois 
r^gné les bois dont ils étaient sortis, lorsqu'ils se 
yoyaient tourmentés par un adminístrateur peu fa- 
eile; mais aussitót qu'on les prenait par la douceur, 
ils rentraient sous le joug ayec une extreme doci- 
lité. 

Quant aux moeurs, au gouyernement et a la reli- 
gión y ' nous ignorons entiérement ce qu'étaient les 
Otukés, ayant leur conyersion au christianisme; ils 

II. 12 
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ont aujourd'hui les usages et le cosfume des Chi* 
quitos. 

Cette nation nous semble appartenir au ramean 
chiquiteen par ses caracteres physiques; se distin- 
guant néanmoins des Chiquitos par une langue toute 
différente. 
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NATION CÜRÜMINACA.» 

A la missíon de Santa- Ana de* Chiquitos , il existe 
une nation appelée Curuminaca, nom ^lemént con- 
sacré par les Chiquitos et par les Espagnols, sans que 
jamáis il en ait élé fait mention par les historiens. 

Les rapports des vieux Indíens feraient croire que 
les Curuminacas ont dú habiter yers le nord-est de 
la province , entre les Sarayécas et les Otukés , c'est- 
á-dire au milieu des foréts qui couyrent les pl^ines 
et les montagnes granitiques des frontiéi*es du Brésil, 
par le 16/ dcgré de latitude sud et a peu pres par 
le 62.® dcgrié de longítude. Leurs tribus ^ peu nom- 
breuses, communiquaient fi-équemment avec les Sa- 
ravécas ^ qu'íls suiyirent a la mission de Santa- Ana , 
lorsque ceux-ci embrassérent le ehristianisme. II n'en 
reste aucun de sauvage. 

Leur nombre est a peu prés de eent á la mission 
de Santa- Ana, et peut-étre de cinquante parmi les 
Indiens enleyés de cette mission pour peupler Casal- 
vasco, ce qui forme un total d'environ cent cin- 
quante. 

Pour tous les caracteres physiques et moraux, ils 

1. En frangais Courouminaca. 
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ne différent aucunement des Chiquitos, avec lesquels 
ils sont confondus, et dont ils se rc^rdent mainte- 
nant comme les alliés. 

Les Curuminacas ont oublié leur laogue primi- 
tÍTe. Un de leurs vieillards a pu seul nous en com- 
muniquer quelque» roots, qui en sont les uuiques 
yestiges. II nous assura , d'accord avec les anciens de 
la mission^ que la langue des Curuminacas devait 
se distinguer des autres langues de la province. La 
confrontation du peu de mots que nous ayons re- 
cueillis , nous a fait reconnattre que sur quatorze , 
cinq avaient un peu d'analogie et dérivaient éyidem- 
ment de la langue otukés, tandis que les autres dif- 
féraient essentiellement des idiomes chiquiteen^; ce 
qui nous donnerait lieu de croire que cette natíon 
a ét¿ réellemént distincte; mais qu'ellea eu de fréquens 
rappprts ayec les Otukés. II réstilte du peu de mots 
que nous possédons, que les Curuminacas avaieiit 
dans leur langage : 1 •'' beaucoup de sons gutturaux 
et nasalS; tels que ley espagnol et Vu prononcé du 
nez; 2.^ qu'iis avaient aussi le cA espagnol, le ch et le 
z franjáis; S."" que leurs mots ne deyaient se terminer 
que par des yoyelles. 

Nous pensons done que les Cui^minacas ne sont 
autres qu'une trés-petite nation bien yoisine des Otu- 
kés, appartenant éyidemment, par tousses caracteres, 
au ramean chiquiteen. 
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NATION COVARECA. 

Sous ce uom Tivait, á la mission de Santa-Ana de 
Chiquitos, une nation qui, selon les vieillards, y au- 
rait été amenée par les Jésuites (du 17.* degré de la- 
titude sud et du 61/ d^ré de longitude ouest de 
Pari«) en méme temps que les SaraTécas et les Curu- 
minacas, ees demiers étant leurs amis et alliés; mais 
les mceurs des Coyar^as , caractérisées par un goút 
dominant pour la vie errante du chasseur^ les auraient 
rendus indóciles aux Jésuites \ qui n'en firent jamáis 
de bons chrétiens. Plusieurs d'entr'eux, au nombre 
de cent enyiron , regagnérent les bois d'oú ils étaient 
sortis; et quelques autres, en s'alliant a des nations 
difierenteSy finirent par se fíxer a Santa-Ana , oú il en 
reste peut-étre encoré une cinquantaine. 

Leurs caracteres physiques sont les mémes que 
ceux des Chiquitos , dont on ne saurait les distin- 
guer; mais^ plus amis de leur liberté sauyage, ils 
furent toujours les plus incorrigibles voleurs de la 
proyince. Presque tous ceux qui existent aujourd'hui 
ont ¿changé leur langue contre celle des Chiquitos. 
Ne nous en rapportant pas entiérement aux indigénes , 
qui nous disaient leur langage distinct de celui de 
tous les peuples de la proyince, nous avons encoré 
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consulté un trés-vieil ladíen qui nous en dicta qud- 
ques motSy par lesquels nous aTons pu nous assurer 
que, comme la langue curuminaca, arec laquelle 
elle a de l'analogie, la langue coyaréca se rapproche, 
pour le tiers des mots, de celle des Otukés; ce qui 
pourrait faire croire, malgré le nombre des termes 
dífférens, que la nation coTaréca en est peut-étre une 
tribu ; ou que, tout au moins, elle est Toisine des 
Otukés. La langue a le son guttural du j espagnol ^ 
ainsi que l'u nasal des Américains, beaucoup de voyelles 
terminales, qudques-unes dans l'intérieur des mots 
et aucune prononciation de ck; mais, nous le répé- 
tons, nous possálons trop peu de documens pour 
pouYoir donner une solution positiye relatiyement á 
cette langue. Le seul fait que nous soyons en mesure 
de garantir, c'est que les Coyarécas appartiennent au 
rameau chiquiteen. 
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N4T10N CURAVÉS.t 

A la mission de Santo -Corazón de Chiquitos^ nous 
avons rencontré des indigénes portant le nom de 
Curavés, qui, avant d'étre reunís aux autres Indiens 
de cetle mission ^ auraient, selon les vieillards, ha- 
bité les rives du Rio Tucabaca^ au-delá de l'ancien 
Santo-Coirazon , c'est-á-dire vers le 1 9.** degré de latitude 
sud, entre les 59.* et 60.® degrés de longitude, au 
milieu des foréts bornant, au sud, les derniéres pe- 
tites collines granitiques du platean de Chiquitos. 
Aujourd'hui les Curavés peuyent étre encoré au nom- 
bre de cent cinquante dans la section {Parcialidad) 
qu'ils forment a Santo-Corazon. 

En les considérant sous le rapport de leurs carac- 
teres physiques y nous ne les avons nullement trouvés 
diflerens des autres indigénes de la province. Leurs 
moeurs nous ont ^alement paru identiques; et nous 
ne les aurions pas separes des nombreuses sections 
des Chiquitos proprement dits, si tous les Indiens 
de leur nation, ainsi que les Poturéros et les Samu- 
cus, leurs voisins, ne s'étaient accordés a nous assurer 

1 . Prononcez en franjáis Couraves. 
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qu'ils parlaient une langue distincte de celle des autres 
nations^ cedont nous n'ayons pu nous conyaincre par 
nous - méme ; tous ayant entiérement oublié leur 
idiome prímitif; par suite de Tobligation dans laquelle 
ils se sont trouyés de parler contÍQuellement celui 
des Chiquitos. Aucun Indien méme n'a su nous don- 
ner une idee de ce qu'ii pouyait étre. Du reste les 
Curayés appartiennent éyidemment au ramean chi- 
quiteen. 
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NATION TAPIIS. 

Nous ayons rencontré, dans la mission de Santiago 
de Chiquitos la nation Tapiis, qui , pour les caracteres 
physiques et moraux , se trouTC dans les mémes cir- 
constances que celle des Curayés. Tous les naturels 
s'accordent á diré que les Tapiis parlaient une langue 
distincte des autres nations; mais comme ils l'ont en- 
tiérement oubliée, nous nesaurions direjusqu'áquel 
point cette all^ation doit étre admise. 11 y en a cin- 
quante enyiron dans Santiago; et Ton doit sans doute 
attribuer á leur petit nombre la perte de leur langue 
primitiye. D'aprés les renseignemens que nous ayons 
obtenuSy les Tapiis auraient habité les foréts situées 
au nord-est, éntrele 17.® etle 18.** degré de latitude 
sud, et yers le 60.® d^ré delongitude ouest de París; 
ils se seraient alors trouyés enclayés par les Otukés, 
dont ils sont peut-étre une section. 
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NATION CÜRÜCANECA. 

Le^ ladiens de ce nom , au nombre d'une cinquaa- 
tame, au plus, habitent encoré la mission de San- 
Rafael, oú ils sont mélés aux Chiquitos, dont ils ont 
adopté le langage, en oubliant totalement le leur , que 
tous les autres naturels et eux-mémes nous ont 
assuré étre différent. Nous n'ayons aucun moyen de 
yérifier ce fait; mais les Curucanécas ajant les traits, 
la couleur et les formes des Chiquitos, il nous est 
au moins possible d'affirmer qu'ils appartiennent 
au méme ramean. Ils ont ¿té amenes des foréts du 
nord-est de la mission (yers le 62/ degré de longi- 
tude ouest et le i 6/ d^ré de latitude sud) , et peuyent 
fort bien n'étre qu'une tribu des nations qui occu- 
paient cette partie, comme les Sarayécas, les Otukés, 
les Curuminacas et les Coy^récas. 
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NATION CORABECA. 

Cette nation vÍTait au sud de San- Rafael (vers le 
18/ d^ré de latítude sud et le 62/ dc^ de longi- 
tude ouje$t)y aux frontiéres du grand Chaco, d'oú 
elle fut amenée á cette mission par les Jésuites; mais, 
toujours indóciles, toujours sauyages, rigoureusement 
cfaátiés pour de fréquentes yiplations du droit des 
gens, les Corabécas ne deyinrent jamáis bons chré- 
tiens 9 finirent par abandonner San-Rafael et rega- 
gnérent les foréts d'oú ils ¿taient sortis , et oú ils sont 
probablement encoré. Ils étaient spécialement chas- 
seurs; et, d'aprés ce qu'un de leurs yieillards nous 
affirma, ils auraient eu une langue distincte de celle 
des autres. Quoique nous ne puissions ríen diré de 
fonnel sur leurs caracteres physiques, qui nous ont 
paru les mémes que ceux des Giiquitos, nous pen- 
sons qu'ils appartiennent au ramean chiquiteen et 
nous en faisons mention , afin que d'autres ypyageurs , 
plus heureux que nous, puissent, en les yoyant, dé- 
terminer positiyement ce qu'ils peuyent étre. On assure 
qu'ils ne sont pas plus d'une ceutaíne enyiron. 
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NATION PAICONECA.^ 

Cest sous ce nom que la nalion qui nous occupe 
«st connue dans la mission de Concepción de- Chiqui- 
tos; on Vy regarde comme distincte de toutes les 
autres tribus habitant le méme lieu; mais, ^i con- 
frontant avec soin les langues y nous pensons qu'on y 
doit joindre les Paunacas^ qui, sans doute, appar- 
tiennent á cetle nation, quoique vivant plus au sud. 

Les Paíconécas furent amenes des foréts du nord- 
est a Concepción par les Jésuites, qui les y réuúirent 
aux Chiquitos , pour en faire des Chr¿tiens. lis vivaient, 
divises en petites tribus , sur le versant nord des col- 
Unes granitiques de la province de Chiquitos , le long 
des coui*s d'eau, au sein d'épaisses foréts, dont Tom- 
bre favorisait leur culture, tout en leur permettant la 
chasse, leur principal délassement. L'espace qu'iis 

1. Ce seraient peut-étre les Paicunoes, vus par Fran- 
cisco Rivera en 1643. (Voyez Barcisí , Hisloriadores primi- 
iwos de las Indias; Comentarios de Jhar Nunez Cabeza de 
Baca, p. 66. ) 

2. Le pcre Fernandez, Relación historial de los Chiqui^ 
tos, p. 296, cile une fois le nom de cette tribu; c'est, du 
reste, tout ce qu'on en savait avant nous. 
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occiipaient était assez vaste y et leurs tribus éparses 
s^étendaiént au 16/ d^ré de lalitude sud, et en lon- 
gitudes du 63/ au 64/ d^réouest, entre les souírces 
du Rio Blanco et du Rio Verde. lis avaient pour 
YoisinSy au sud, toutes les tribus des Chiquitos; á 
Test , les Saravécas ; a Touest , les Cbapacuras . de 
M0XOS9 ^lement disperses yers le nord^ en les en- 
yeloppant y pour ainsí diré. Aujourd'hui y la plus 
grande partie de la nation est fixée a la mission de 
Concepción; mais il n'en reste pas moins quelques 
tribus sauyages, qui, aprés ayoir deserté les míssions, 
ont r^agné leurs asiles prímitifs. 

Quant au chiffre des indiyidus composant la na- 
tion y parmi ceux que réunit la mission de Concep- 
ción, on compte a peu prés 360 Paiconécas et 250 
PaunacaSy nombres auxquels onpeutajouter au moins 
celui de 300, pour représenter les indigénes yiyant 
au sein des foréts; le total serait done de 910. 

Leur couleur, semblable a celle des Chiquitos,^ est 
néanmoins un peu plus foncée ou phis oliyátre. 

La taille des Paiconécas est aussi absolument la 
méme qiie celle des Chiquitos, c'est-á-dire que, terme 
moyen, ils peuyent ayoir 1 métre 663 millimétres (5 
pieds 1^ pouce). 

Les formes du corps ne diffei*ent pas non plus de 
celles des Chiquitos. II en est de méme des traits; 
néanmoins on trouye, généralement , chezeux, des 
figures plus laides, des traits plus grossiers, le nez 
plus petit, etsurtout une physionomie moins exprés- 
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sije et annoñfant moins de gallé dan» le cáractére. 
Également bous, et, a tous ^^ards, diffi£raat peu des 
Chiquitos, ils sont seulement plus tacitumes et moins 
disposes á la joie ; enfia , plus spédalemeot ehas- 
seurs y les Paiconéeas tiennent davantage k leur li- 
berté. 

Leur langue diffke essentieUement de celle des 
autres nations de la proyinee , non par des caracteres 
qui se saisissent au premier aperf u; mais par des mots 
yenus éyideknment d'unesource distincte, puisqu'ils 
ne se rápportent en ríen aux autres idiomes. Le son 
de Vu nasal , assez commun dans le dialecte des Pau- 
nacas, manque totalement dans celui des Paiconécas; 
le j espagnol se retrouye ayec toute Ba dureté dans 
les deux tríbus: ce sont, du reste, les seules intona- 
tions Tenant du gosier. II n'en est pas ainsi des sons 
nasals, qui abondent surtout dans lesdiphthongues, 
comme on, an. La langue paíconéca ofire fréquem- 
ment la pronondation du ch espagnol , tr^rarement 
celle des Franfais; du reste, sans ríen ayoir de bien 
caráctérístique, elle ne manque pas d'euphonie. De 
méme que les autres idiomes du ramean chiquiteen, 
elle présente, quoique moins r^uliérement, cette sin- 
gularité, que beaucoup des noms des parties du corps 
commencent par /ou Hui, comme dans Ipíki, joue^ 
(prononcez Ipukí) ; Huichuca, oreille , et Ihuiké, yeux , 
qui se dit Huikis dans le dialecte Paunaca. II n y a , 

1. Les Paunacas disent hwmilo (prononcez houimilo). 
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dans cette langue , aucun systéme de numération , qu'y 
remplacent a peine quelques termes de comparaison , 
eux-mémes trés-bornés. 

Les m<£urs y les habitudes , et jusqu'au eostume 
des Paíconécas, sont identiques a ceux des Chiquitos , 
au moins quaat á leur maniere d'étre moderne. lis 
yiyent au milieu des foréts y y semant du mais et di- 
verses espéces de légumes, qui leur servent de nour- 
riture. lis péehent et ehassent par délassement; et 
leurs femmes y au sein des bois y eontinuent a filer et 
á tisser, s'occupant en outre des autres trayaux qui 
leur ¿taient connus avant Tarriyée des Espagnols^ et 
de ceux auxquels on les a formées dans les missions. 
Les hommes ont repris leur coutume primitiye; ils 
yont ñus y et leurs femmes portent la chemise sans 
manches. lis n'ont rétabli l'usage ni de la peinture ni 
de la barbote, Quant au gouvemement, il est pro- 
bable qu'ils ayaient jadis des chefs par tribu, puis- 
qu'iis en conservent méme encoré aujourd'hui ; mais 
lorsque les Indiens ne sont pas soumis aux coutumes 
des missions, ees caciques n'ont que trés-peu d'au- 
lorité. Leur religión ancienne est tout a fait ignorée ; 
il n'en reste plus qu'un grand nombre de superstitions. 
En un mot, a Texception du langage, qui est dis- 
tinct y d'un peu plus d'intensité dans la couleur oli- 
vátre, celte nation présente tous les caracteres phy- 
siques et moraux des Chiquitos , aussi pour nous 
appartient-elle, sans aucun doute, au méme ramean. 
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Ohservations. 

Les Yarayes^, Jarayes ou Xarayes^, el sans doute 
les Uleses^ des rives du Rio du Paraguay, prés de la 
proyince de Chiquitos , étaient, en 15434, habillés 
de tipoy, eouehaient dans des hamacs, étaíeot agri- 
culteurs; faits qui nous porteot á croire, malgré le 
tatouage qu' Azara leur attribue, qu'iis appartiennent 
au rameau chiquiteen, seryant, pour ainsi diré, de 
chainon entre les nations du Chaco et celles de Chi> 
quitos. Comme il n'existe plus maintenant de nation 
de ce nom , nous. croyons qu'elle en a changé, et 
que les Tarayes sont peut-élre les mémes que les 
Guanas ou Guatos. 

1. Azara, Voy. dans VJmér. mérid., t. II, p. 167, et 
Schinidel^ Fiage al Rio de la Plata (édit. de Buenos-Ayres), 
p. 21 , en yit en 1542, et en parle comme d'une nation 
ciyilisée. 

2. Barcia , Historiadores primitivos de las Indias, Comen- 
tarios de Jlvar Nuñez Cabeza de Baca (1643), p. 45, et 
Récit de Hernando Ribera, p. 67 (1543). 

3. Récit de Hernando de Ribera , Barcia , Historiadores 
de Indias, Com. real de Nuñez, ele, p. 67. 

4. Ibid., p. 45; Ruiz Díaz de Guzman, Historia argen- 
tina (écrite en 1612), p. 14, parle des Jarayes. 

Funez, Historia del Paraguay, I, p. 15?, 163. 
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TROISIÉME R\MEAU. 

MOXÉBN. 

Couleur : brun - olwátre peu foncé. Taille 
moyenne, \ metre 670 millimetres. Formes 
robustes. Front légérement bombé; face 
oséalo - circidaire} nez court, peu large ; 
bouche mediocre; Iwres un peu saiUantes; 
yeux horizontaux non brides; pommettes 
peu saiUantes; physionomie peu enjouée, 
douce. 

Le rameau de la race pampéenne ou des 
plaines, que nous avons nommé moxéen^ d'apres 
la dénomination de la province qu'il habite, de 
la plus nombreuse des nations qui s'y rattachent, 
les Moxos, ce rameau, disons-nous, est repartí 
sur une suríace de terrain qui, formée seule^ 
ment de la province de Moxos, serait d'a peu 
pres 12,000 lieues marines, comprises entre 
les 4 i .^ et i 7.^ degrés de latitude sud, et entre 
11. i3 
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les 64/ et 72/ degrés de longitude ouest de París. 
Ce terrain est bomé, au sud, par les foréts de 
Chiquitos et de Santa -Cruz de la Sierra, qui 
le séparent du grand Chaco; au sud-ouest et a 
Fouest, par les foréts qui bordent le pied orien- 
tal des Andes boliviennes; a Test, par les col- 
lines boisées de Chiquitos et du Brésil. Qrcons- 
crit de la sorte, il forme un immense bassin, 
ouvert seulement au nord, vers les plaines in- 
connues que traverse le Rio Béni, a Test du 
Pérou proprement dit, vers le cours du Rio 
Madeiras, jusqu'a rAmazone* U est caractérisé 
par une uniformité de sol remarquable. On n'y 
voit aucune coUine, ni, méme entre les rivieres, 
aucuns versans, qui ne soient sujets a se con- 
fondre, au temps des pluies; ce sont d'immenses 
plaines inondées la moitié de Fannée, entrecou- 
pées de bouquets de bois épars, d'amas d'eaux 
stagnantes , traversées par deux grandes riviéres , 
dont les débordemens causent eux-mémes des 
inondations , et par une midtitude de cours d'eau , 
dont la pente est a peine sensible. On ne trouve 
que de loin en loin, dans cette province, d« 
lieux assez eleves pour ne pas y étre submei^é. 
La, plus de foréts impenetrables, couvrant le 
sol entier au milieu de collines, oü Fhomme peut : 
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Vfvre ignoré, quoiqu'entouré de voisins, comme 

k Chiquitos; plus deplaines, dont rien ne borne 

Thorizon, oii le sauvage entreprenant connait 

jusqu'a la tribu la plus éloignée, comme dans 

les Pampas. A Moxos, le piéton indigene ne 

isaurait faire quelques lieues sans étrearrétépar 

[des ri vieres, des lacs ou des marais; faits qui' 

3nt dú , nécessairement, exercer sur ses moeurs, 

ses coutume», et méme sur ses caracteres 

[ihysiques, une influence que nous allons cher- 

[cber a rendre sensible, en r^umant, sous leurs 

di£férens points de vue, les signes distinctiis des 

nationsdont nous formons notre ramean moxéen. 

Les circonstances nous ayant permis de roir 

successivement avec détail chacune des nations 

de ce ramean, d'étudier leurs caracteres phy- 

siques, leurs moeurs, leurs coutumes, et de 

rédiger un yocabulaire de chacune de leurs 

langues, nous donnons ici le résultat des obser- 

vations que nous arons faites sur les lieux, 

pendant un s^our de neuf mois. On n'avait, 

avant nous , que qudques notions vagues et 

trés-incertaines, sur les hommes qui vont nous 

Loccuper. * 



1. Les seuls ouvrages dans lesquels il en soit un peu 
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Les nations. a nous connues qui composerit 
notré rameau moxéen sont actuellemeat au 
nombre de huit : celle des Moxos , qui , avec 
ses tribus des Baures et Muchojéones, occupait 
et occupe encoré entiérement la lisiere des foréts 
de Test a Fouest, sur toutes les parlies sud et 
sud-ouest de la province de Moxos; au süd-est, 
les Chapacuras; au nord, les Cayuvavas, les 
Pacaguaras et les Iténes ; et, au milieu de ceux- 
ci, les Itonamas, les Canichanas et les Mo vi- 
mas. Peut-étre y pourrait-on rapporter aus^ 
les nations sauvages qui habitent toutes les 
plaines inondées et boisées étendues au nord 
jusqu'a FAmazone et ses affluens , sur des ter- 
rains analogues a ceux de Moxos; mais ne les 
ayant pas vues, nous ne les mentionnerons 
méme pas, voulant nous borner a ce que nous 
pouYons formellement établir. 

Le chiífre comparatif des individus de chaqué 
nation , que nous donnons dans le tablean sui- 

qyestion, sont : 1.° un petit imprimé de 67 pages, ayant 
pour titre : Relación de la mission apostólica de los Moxos, 
1696 (ouvrage des plus rare, dont nous devons la connais- 
sanee á la complaisance de M. Henri Ternaux ; 2.° une lettre 
d'iin missionnaire , insérée dans l'abrégé des Lettre^ édi^ 
fiantes y tome VIII, p. 66. 
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vant, est positif pour les nations réduites au 
christianisme dans les missions ; il resulte de 
recensemens faits avec soin pendant notre sé- 
jour. Quant a celui des tribus encoré sauvages, 
il ne peut étre qu'approximatif; mais nous le 
croyons néanmoins trés-rapproché de la vé- 
rité, le tenant des nations elles-mémes,et de 
la bouche de plusieurs individus différens y qui 
tous se sont accordés. 



NOMS 
DES NATIONS. 



NOMBRE DES INDIVIDUS 

DE CHAQUÉ NATION 



BáoUlTS 
AO CBBISTIAHI8ME. 



Moxos , 

Chapacuras. . . . . 

Itonamas , 

Canichanas .... 

Movimas , 

Cayavavas 

Pacaguaras . . • • 
Iténés 

TOTAÜX 



12,620 
1,050 
4,816 
1,939 
1,238 
2,073 
12 
3 



23,760 



EHCORB 
BAVVAOBS. 



NOMBRE 

TOTAL. 



1,000 
300 



1,000 
1,197 



13,620 
1,350 
4,815 
1,939 
1,238 
2,073 
1,012 
1,200 



3,497 



27,247 



Le ramean moxéen, pour ce que nous en con- 
naissons, n'offirírait done, maintenant, qu'un 
total de 27,247 ames, sur le territoire de la pro- 
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TÍnce de Moxos, en y comprenant les naticms 
encoré sauvages, dont les índividiis seraieat 
á peu prés au nombre de 3,497. Si 9 comme 
nous le pensons, on peut reunir a ce rameau 
les nations qui couyrent les rives du Rio Mbt 
deíras et les pa js encoré inconnns qu'arrose le 
Rio Beni, le chiffi*e en serait bien plus eleve. 
La province de Moxos a dú étre beaucoup 
plus peuplée qu'elle ne Test actuell^nent, da 
moíns si nous en jugeons par ce que disent les 
historiens. En 1696, selon le pere Di^o de 
Eguiluz *, le nombre des Moxos seul s'élevail a 
19,789; ce qui pourrait prouver qu'au lieu 
d'augmenter, la population a considérablement 
diminué. Les Moxos proprement dits ne sont 
aujourd'hui qu'au nombre de 8,21 2 * ; diSécemce 
attribuable aux maladies épídémíques, prin- 
cipalement a la petite vérole; car les habitans 
n'ont eu a soufirir d'aucune guerre. En admet- 
tant les supputations des historiens ^, il reste- 

1. Relación de la mission apostólica de los Moxos, p. 6fi. 

2. Nous parlons ici des Moxos separes des Baures. 

3. Dans sa premiére visite aux Moxos, en 1691, le gou- 
vemeur Don Benito de Rivera y Quiroga avait trouvé 15,483 
individus, dans les six missions fondees par les Jésuites; oe 
qui prouverait l'exactitude des énoncés de ees dernienu 
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rait a peine la moitíé de la populatíon qui 
couvraít alors la province. Si nous comparons 
rímportance des nations, en raison du nombre 
des índividus dont se compose chacuue d'elles, 
ks Moxos prendront le premier rang, puis^ 
qu'ils f«(Hinent a eux seuls prés de la moitíé de 
la populatíon totale de la province; les Itona- 
mas viendront apres; ensuite les Cayuvavas, 
les Ganichanas, les Ghapacoras, les Movimas, 
les Pacaguaras et les Iténes. Gherchons main- 
tenant a déterminer les traits caractaristíques 
de ce ramean. 

La couleur des Moxéens est brun palé, mé- 
iangé d'olivátre; les Ghapacuras, les Itonamas 
et les Ganichanas, nous ont paru avoir abso- 
lument la méme teinte que les Ghíquiteens, 
tandis que les Moxos et les autres nations sont 
un peu moins foncés, ayant peut-étre un peu 
de jaune mélangé a la nuance des premiers; 
mais cette dülerence est si l^ere, qu'on ne s'en 
apercoit qu'a Taide d'une attention soutenue : 
du reste, la teinte genérale, peu distincte de 
celle des peuples du Ghaco, est seulement plus 
pále ou un peu plus jaunátre. 

Dans le ramean moxéen la taille, généralc- 
mentplus élevéeque dans celui des Chiquitéens, 
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se rapproche beaucoup.de celle des habitaos 
du Chaco. Les plus grahds atteignent jusqu'a 
1 m^e 79 centímetres (5 pieds 6 pouces), 
et la taille moyaine des Movimas, des Moxos, 
des Ganichanas et des Gayuvavas^ est de plus 
de 1 metre 677 millimétres (5 pieds 2 pouces). 
Les seules nations qui ne parvioinent pas a la 
méme stature, sout celles des Ghapacuras et des 
Itonamas. On peut, jusqu'a un certaan point, 
expliquer cette diñerence, chez les premiéis, 
par le voisinage des montagnes de Chiquitos; 
mais alors les demiers ne doivent étre consi- 
deres que comme se trouvant dans une con- 
dition anomale. Les femmes sont en génáral 
proportionnées aux hommes. Néanmoins celles 
des Ganichanas nous ont paru petites , tandis 
que chez les Movimas , comme nous Favons deja 
observé parmi les nations des Pampas , les íemmes 
sont, au contraire, presqu'aussi grandes que 
leurs maris, ou au moins bien au-dessus ^es 
proportions relatives ordinaires. 

Les formes des Moxéens participent encoré 
de celles des Ghiquitéens et des habitans du 
Ghaco ; de méme que chez ees demiers , de larges 
épaules, une poitrine fortement bombee, un 
corps des plus robuste annoncent beaucoup de 
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fwee; avec cette díffi^ence/néanmoiDS que los 
Moxéens, géttéralement enoure plus vigoureí» . 
que les Ghiquitéens, sont aussi forts/en appa- 
raiee, que les nations du Chaco ; se dístínguant 
poiurtant des uns et des autres par des formes 
un peu plus lancees ^ par un corps mieux des- 
síné^ une eeinture plus marquée. Leurs mem* 
bres, sans musdes saillans, s<mt généralement 
plus replets et plus arrondis. Ges caracteres 
présentent une exception qu'on remarque chei 
les Itonamas^ quí^ avec des formes semblables 
aux autres nations^ ont constamment les mem^ 
bres amaigrís, surtout les jambes. Les Moxéens 
sont bien plantes^ marchent droit etavec beau^ 
coup d'aisance. Le plus grand nombre, les Moxos 
en partículier , sont sujets a Fobesité. Les femmfó 
di£ferent un peu de celles du ramean chiquiteen ; 
elles ont les épaules et les hanches larges; maís 
leur corps moins d'une venue et leur eeinture 
un pea plus étroite, accusent une tendance a la 
forme svelte des Européennes. Plus agréables , 
ai general, que les Ghiquitéennes, elles sont des 
plus robustes, ont les seins bien places et de 
mediocre grosseur; les mains et les pieds petits. 
Les traits sont assez différens chez les Moxéens, 
et se distinguent facilement de ceux des Ght*- 
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quitéens. La tete est grosse^ un peu alloc^ée 
postárieiirement. La face ^ moíns pleine et moins 
large que chez les Chiquitéense est un peu 
<^ilongue; les pommettes sont peu apparentes; 
le iront est bas et peu bombé; le nez court, 
^[mte, sans étre trop liurge; les narines sont ou- 
vertes; la bouchemoyaouie, a levres peu grosses; 
ks yeux sont généralement petits et horizon- 
taux ; les oreilles petites; les simrcils sont étroits 
et arques; le mentón est arrondi; la barbe, 
iioire, peu foumie, pousse tard, seulement au 
mentón et a la levre supérieure^ et n'^t jamáis 
frisee; les eheveux sont noirs, longs, gros et 
Ikses. Tds sont les caracl^es généraux que 
nous avons remarqués chez presque toutes les 
nations ; néanmoins ñous y avons aussi reconnu 
plusieurs exceptions. Les Movimas ont le n^ 
un peu plus large que les autres; les Itonamas, 
la face plus allongée, les pommettes plus sail- 
lantes; mais une nation qui nous a montré une 
anomalie remarquable, quoiqu'elle soit placee 
au centre , est celle des Ganichanas, oii Ton 
retrouve beaucoup des traits des peuples du 
Chaco. En effet, iJs ont la face oblongue^ les 
pommettes tres-apparentes, le front court, le 
nez epaté 9 fortement rentré a sa base; les na- 
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riñes plus ouvertes^ la bouche grande, les yenx 
petits, enfoncés, et l^arement releves a leur 
angle extéríeur. 

La physionomie, quoique douce et ouverte 
chez les Moxéens, annonce moim degaité que 
chez les Ghiquiteens. Les Moxos sont, de tous, 
ceux qui paraissent le míeuic disposés a Fhilaríté, 
tandis que les Cayuv av as, les Itanamas , les Itéaes 
et les Pacaguaras ont la figure presque toujours 
smeuse, comme les nations du Chaco. Les Ga- 
nichanas Tont tout a fait triste; ils ont méme 
Faspect feroce , tandis que les Itonamas offirent 
le type de l'astuce et de la faussété. Les Moxéens 
ont une figure plus mále que les Ghiquiteens, 
sans qu'on puisse toutefois la comparer aux traits 
des Européens, ni méme a celle des peuples 
du sud. Les Itonamas l'ont plus e£féminée que 
toutes les autres nations, tandis que les Gani- 
chanas l'ont plus mále. L'ensemble de leurs 
traits est généralement assez bien; beaucoup 
de figures sont intéressantes, et quelques-unes 
agréables. Les femmes sont passables , et mame , 
chez les Moxos et les Gayuvavas, on en voit 
de réellement jolies. Leur face est un peu plus 
arrondie que celle des hommes. 

U serait diíficile d'établir des caracteres bien 
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tranchés entre les langues de la province de 
Moxos et celles de Chiquitos et dü Chaco ; néan-^ 
^oins il existe des nuances que nous allons 
chercher a faire ressortir. Les langues du ramean 
moxéen sont en general, bien plus durc^, bien 
plus gutturales que celles des Chiquitéens; ét, 
en cela, elles ont quelques rapports avec les 
idiomes du Chaco, a cette diflférencepres , qu'elles 
ónt peut-étre encoré plus de gutturation avec 
beaucoup moins de finales dures. Par un rappro- 
chement assez singulier, la seule nation qui ait 
des traits feroces analogues a ceux des peuples 
du Chaco , la nation canichaña , est aussi la 
seule dont beaucoup de mots soient termines 
par des consonnes en ac^ ec, etc. Dans les 
langues moxéennes , la plupart fínissent par 
des voyeUes, et méme, chez les Iténes, aucun 
ne se termine par des consonnes. Dans d'au- 
tres langues, celles des Moxos, des Cáyuvavas, 
des Pacaguaras , les finales en consonnes ne 
donnent encoré que des sons composés ou diph- 
thongues, comme les sons en ain^ on^ an^ áe& 
Francais; tandis que, dans les autres, les ter- 
minaisons par deis consonnes présentent une 
assez grande variété. Chez lesChapacuras, c'est 
\e t^Xep, ley; chez les Movimas, seulement 17 
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et IV. Aucune langue n'offire plus de dureté^ ' 
dans ce genre, que celle des Ganichanas. Toutes, 
excepté la langue ítenes , ont la prononciatíon 
gutturale duy espagnoL L'i/ nasal ne manque 
que chez les Iténes, les Ganichanas et les Mo vi- 
mas, tandis qu'il est employé par toutes les 
autres nations. Les sons divers du ch francais 
et du ch espagnol se retrouvent dans toutes 
les langues, excepté dans celle des Iténes. Le 
son doux du z franjáis n'existe que chez les 
Moxos, les Gayuvavas et les Pacaguaras. L'e 
muet francais est prononcé par les Moxos, les 
Itonamas et les Gayuvavas. Les sons compli- 
ques de consonnes réunies , qui rendent certaines 
langues si dures , sont assez communs ; celle qui 
en emploie le plus , est la mo vima , oü Fon trou ve 
ceux de Ijy jn^jly jr, chly dont ley espagnol a 
toute sa dureté, tandis qu'en d'autres lañgues, 
conmie la cayuvava, les sons composés se ré- 
duisent au dz ou dj de la prononciatíon fran- 
caise. Les idiomes chapacura et moxo n'ont 
aucun son composé. Plusieurs lettres manquent 
djans les langues moxéennes : Xfy Yx ne s'y 
trouvent jamáis; 17 est inconnu au Gayuvava, 
a riten, au Pacaguara; et qudques dialectes 
sont prives d'autres lettres. Les Iténes , par 
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exemple , ne connaissent pas le g et le j. Si 
Fon compare la dureté relative des langues 
moxéennes, on s'apercevra bientót que la mo- 
víma est a la fois la plus gutturale et la plus 
dure; que la canichana, la pacaguara, Fitona- 
ma et la chapacura sont aussi dures et gut- 
turales , bien qu'a un dc^é beaucoup moindre, 
tandis que la plus douce, et méme peut-étre 
la plus laconíque de toutes les langues connues, 
est, sans contredit, celle des Iténés. En gene- 
ral, toutes sont peu riches. U y en a plusieurs,. 
comme la chapacura, Fítonama, la canichana, 
la movima et la pacaguara, oü les adjectiís étant 
des deux genres , le singulier ne se distingue sou^ 
vent pas du pluriel. Leur systeme de numéra- 
tion, tres-restreint, annonce peu de commerce; 
chez les Itonamas , les Ganichanas et les Movi- 
mas, il ne passe pas deux et quatre; chez les 
autres nations il va jusqu'á cinq, quelqurfois 
jusqu'a dix, et porte alors, le plus ordinaire* 
ment, le nom des do^ts. Les Gayuvavas ont 
dans leur numération une anomalie singuliere, 
celle de recommencer a compter apres cinq, 
au lieu d'aller jusqu'á dix , ainsi que nous le 
voyons généralement, dans les autres langues 
américaines« Les idiomes moxéens ne présentent 
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pas tous, comme ceux des Chiquitéens , cette 
bizarrerie de commeiicer les noms des partid 
du corps par une lettre détenninée; les seules 
nations qui Füífrent encoré, sont celles qui, 
par leur position géographique, sont les plus 
voisines des Chiquitéens, comme les Moxos, et 
les Ghapacuras; mais si chez les premiers oh 
trouve une anomalie semblable a celle qui existe 
chez les Chiquitéens, il n'en est pas de méme 
chez les Chapacuras, oü la fínale et non Fini- 
tiale garde Funíformité. La langue canichana 
se distingue par une particularité bien plus 
remarquable : non*seulement les noms des par- 
ties du corps y commencent par une lettre 
déterminée; mais encoré tout ce qui tient a 
Fhomme suit la méme regle ; ainsi que tout ce 
qui appartient a la nature, comme les astres, 
les animaux et les plantes; mais ici la lettre 
est différente de ceUe des parties du corps. Le 
tablean suivant donnera Fidée des langues qui 
présentent cette anomalie, et servirá, en méme 
temps, de terme de comparaison avec celui des 
Chiquitéens. 
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Les Moxéens, par l'anomalie des mots^ tien- 
nent de pres au rameau chiquiteen : quelques- 
unes de leurs langues ont, par la dureté, 
beaucoup d'afiinites avee celles des habitaos du 
Chaco; mais nous ne trouvons, dans cet aper^u 
rapide, aucun caractere qui puisse bien en 
onbrasser la totalité et les séparer nettement 
des idiomes propres aux auti^es rameaux de la 
méme race. 

Pour le caractere, les Moxéens ont beau- 
coup de rapport avec les Chiquiteáis, dont les 
rapprochent leur bonté, leur sociabilité, leur 
hospitalité envers les étrangers , leur persévé- 
rance, et surtout la facilité avec laquelle ils 
ont changa de religión , pour se soumettre au 
christianisme et au r^ime des missions. Si á 
Chiquitos, plusieurs missionnaires furent vic- 
times de leur zele, avant qu'on arrivát a con- 
vertir les indigenes, il n'en fut pas de méme a 
Moxos, oü, successivement, toutes les nations 
embrasserent la religión chrétienne, sans jamáis 
se révolter contre les Jésuites. Les Moxéens 
diflGerent des Chiquitéens par un caractere moins 
gai, moins communicatif, plus tacíturne, bien 
éloigné, cependant, sous ce rapport, de celui 
des habitans du Chaco et des Pampas. Les 
II. i4 
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Moxos, les plus superstitíeux de tous, porterent 
les autres nations a se soumettre au joug de 
Fétranger. Les Itonamas et les Ganichanas ont 
iait exception. Les premiers ne se ñrent pas 
chrétíens par conviction, mais par íntérét; car 
ils étaient bien les plus rusés, les plus fins, les 
plus voleurs de toute la province; les seconds-, 
plus belliqueux, ne se convertirent que pour 
avoir des armes ; et , en conséquence de leur po- 
sition géographique, entourés qu'ils étaient de 
nations plus douces qu'eux, ni les uns ni les 
autres n'abandonnerent entierement leurs idees 
premieres. Les Iténés seuls, plus indépendans, 
plus guerriers, sont encoré ce qu'ils étaient au 
temps de la conquéte. En un mot, le caractére 
des Moxéens tient le milieu, pour la gaité, entre 
celui des Ghiquitéens , qui la poussent a l'ex- 
tréme, et celui des habitans du Chaco, fort 
tacitumes au contraire. Leur bonté, ainsi que 
leur peu de goút pour les voyages, doivent les 
faire comparer aux Ghiquitéens. 

Les Moxéens ont des moeurs fort analogues 
a celles des Ghiquitéens, et ees mceurs sont, 
a peu de modifications pres , les mémes pour 
toutes les nations. Avant la conquéte, fixés par 
suite de leuí croyance religieuse, ils étaient di- 



( 241 ) 

visasen viU^esétablis tant au bord des rivieres, 
des lacs, que dans les bois ou au mílíeu des 
plaines, dont ils croyaient descendre; partout 
pécheurs, chasseurs et surtout agriculteurs. La 
chasse n'était pour eux qu'un délassement, la 
peche une necesite, et Fagriculture leur procu- 
rait les provisions et les matieres premieres ser- 
vant aux boissons qui, de méme que chez les 
Chiquitéens, se faisaient dans unemakon com- 
muñe oü Ton recevait les étrangers ^ et oü , dans 
certains jours , les habitans se réunissaient pour 
boire, chanter et danser; mais ees diversions 
avaient un caractere de gravité qu'on ne trou* 
vait pas chez les Chiquitos; leurs coutumes 
étaient aussi plus barbares. Un Moxos immo«^ 
lait, par superstition, sa femme, si elle avortait, 
et ses enfans, s'ils étaient jumeaux, tandis que 
de san cóté la mere se débarrassait souvent de 
ses enfans quand ils Fennuyaient. Le mariage 
était ,une convention resoluble a la volonté des 
parties, et la polygamie était ordinaire, L'ha- 
bitude d'étre toujours en pirogue leur faisait 
chercher les cours d'eau, qu'ils parcouraient 
incessamment, soit pour chasser, soit pour pé- 
cher ou méme pour aller a leurs champs. Ils 
étaient tous plus ou moins guerriers; mais les 
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tradítions et les écrits ^ ne nous ont conservé la 
mémoire que d'une seule natíon anthropophage , 
mangeant ses prisonniers : c'était la caníchana, 
qui, méme aujourd'hui, est encoré la terrear 
des autres. Les moeurs de cette natíon ont été 
modifíées par le régíme des missions; mais elle 
a conservé beaucoup de ses coutumes primi- 
tives. 

Uindustrie était plus avancée chez les Moxéens 
que chez les Ghiquitéens. Les hommes ornaient 
leurs armes, quí consistaient en ares, fleches et 
lances, creusaient leurs piroguesavec des haches 
de pierre et du feu, péchaient a coups de fleche, 
chassaient et cultivaient. Les femmes fílaient 
le cotón, et en faisaient, avec beaucoup plus 
de délicatesse que dans la province de Chi- 
quitos, des tissus pour leurs vétemens ou pour 
leurs hamacs, indispensables dans un pays pres- 
que toujours inondé. Si nous devons en croire 
un écrivain assez moderne*, les Moxos auraient, 



1. Relación de la mission apostólica de los Moxos (1696), 
p. 34. 

2. Viedma, Informe general de la provincia de Santa- 
Cruz, p. 89, $• 621 ; manuscrit dont nous possédons Forí- 
ginal. 
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par des raies faites sur des planchettes, repro- 
duit leurs pensées et conservé leurs annales, ce 
qui annonceraít un commencement de civilisa- 
tion dont ils n'ont pas, du reste, conservé la 
moindré trace. Aujourd'hui les Moxéens sont, 
sans contredit, les plus industrieux, les plus 
adroits de tous les indigenes du haut Pérou, 
poiu* le tissage autant que pour une foule de 
petits ouvrages. Ils sont bons musiciens et pein- 
tres assez hábiles; mais, jusqu'á présent, ils ne 
font qu'imiter, et n'ont pas le génie de Fin- 
vention. 

Le costume annon^ait jadis plus de civilisa- 
tion parmi quelques nations des Moxéens que 
chez les Chiquitos. Les Baures étaient complé- 
tement vétus de chemises sans manches, faites 
de tissus ou d'écorces dejiciis^ les Moxos avaient 
a peu pres le méme costume. Toutes les nations 
s'ornaient la tete de plumes; presque toutes 
aussi avaient la coutume de se peindre la figure \ 
et beaucoup se per^aient la lévre inférieure et 
la base des narines, afin d'y suspendre des ome- 
mens. Les hommes portaient, au cou, les dents 
de leurs ennemis tués a la guerre, tandis que 

1. Voyez Lettres édifiantes, t. VIH, p. 70. 
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de petits limacons constítuaíent pour les femmes 
des coUiers du méme genre. Aujourd'hui plus 
de peintures sur la figure, plus de percement 
des lévres ; le costume general, le méme pour les 
deux sexes, consiste en une chemíse sans manches. 
Continuellement humectes d'huile de coco, les 
cheveux tombent en une longue queue au mi- 
lieu du dos ; le cou est orné de colliers et de 
chapelets. Le tatouage y est tout a fait in- 
connu. 

Le gouvernement des Moxéens était uniforme 
et ressemblait a celui des Chiquitéens. Chaqué 
nation se divisait en beaucoup de tribus; chaqué 
tribu avait un chef , dont Finfluence était tres- 
faible; et il n'existait, par le fait, aucun corps 
de nation. Ces chefs , nommé^ par la tribu, gui- 
daientles guerriers dans les batailles, donnaient 
des conseils, et n'étaient jamáis en méme temps 
médecins et prétres. 

La religión était diíFérente, non-seulement 
selon les nations, mais encoré selon les tribus, 
qui toutes avaient des fétes et des solennités 
sans nombre, dans lesqueUes entrait pour beau* 
coup Fusage des boissons fermentées. Leur cuite 
était souvent celui de la nature; ils révéraient 
un dieu présidant a la culture, a la chasse ou 
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a la peche y dirigeaut les nuages, le tonnerre^ 
mais ce cuite n'était pas aussi répandu que celui 
que leur inspirait la crainte du jaguar^ auquel 
ils érigeaient des autels^ et consacraient des 
oí&andes^ se vouant a des jeúnes rígoureux, 
poiu! devenir ses prétres *. La religión était 
basée moins sur Tamour que sur la crainte des 
dieux; elle n'admettait pas de véritable adora- 
tion; aussi les peuples se déciderent-ils facile- 
ment k changer de croyance; mais, s'ils ont 
abandonné leur cuite extérieur, beaucoup d'en- 
tr'eux conservent encoré quelques-unes des nom- 
breuses superstitions de leur étatsauvage. Tous 
jadis prétendaient descendre des lieux voisins de 
leur demeure, et suivaient a la lettre la religión de 
leurs peres. Les prétres étaient , en méme temps ^ 
médecins. Aujourd'hui, dans quelques-unes de 
leurs nations, ils sont chrétiens fanatiques, se 
livrent a des jeúnes rígoureux, et s'infligent les 
pénitences les plus barbares et les plus san- 
glantes. 

En nous résumant, nous dirons que les 
Moxéens qui habitent un pays de plaines, sont 
intermédiaires, pour quelques-uns de leurs ca- 

1. Relación de la mission apostólica de los Moxos, p. 9. 
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racteres, entre les habitans du Chaco et les 
Ghiquitéens, tandis que, d'un autre cóté, ils 
fontlepaásageauxnations brasilio-guaraniennes, 
par une teinte généralement moios foncée que 
celle des Ghiquiteens, et par un peu de jaune 
mélangé dans leur couleur bruñe. Leur taiUe, 
leurs traits et leurs formes, aucontraire, doivent 
les placer entre les Chiquitos et les nations du 
Chaco. Plus grands que les Chiquitéens, leur 
corps plus svelte annonce évidemment des rap- 
ports avec les habitans du Chaco; les Cani- 
chanas ont méme tout a fait les traits de ees 
demiers. Le caractere est ^alement intermé- 
diaire; moins gai, quoiqu'aussi bon que celui 
des Chiquitéens, il estjoin d'étre aussi sombre 
que celui des peuples du Chaco. En demieré 
analyse, les Moxos se sont soumis au christía- 
nisme plus facilement encoré que les Chiqui- 
téens; comme eux, ils ont toujours été. agricul- 
teurs, chasseurs et sédentaires; de plus, ils sont 
navigateurs. Leurs langages, pour la dureté, 
sont voisins de ceux du Chaco ; mais, bien 
qu'opérant la transition des Chiquitéens aux 
Pampéens, ils se rapprochent plus des premiéis 
que des derniers. 
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NATION CHAPACÜRA. 

Nous avons rencontré, sous le nom de Ckapacuras , 
une nation tirée, en 1794, des bois bordant les rives 
du Rio Blanco , pour peupler la mission du Carmen , 
dans la proTince de Moxos. Ce nom étant usité main- 
tenant dans cetle mission , nous ayons cru deyoir le 
conserrer; mais ce n'est pas la dénomination que se 
donne la nation^méme, qui s'appelle, dans sa langue, 
Huachi. Lorsqu'on amena ees Indiens au Carmen, on 
les nommait improprement Guarayos^, dénomination 
propre a une section des Guaranis, voisine des Chi- 
quitos; mais plus tard, le curé et l'administrateur 
leur donnérent le nom de Chapacuras , yenu probable- 
ment des Tapacuras, que nous retrouyons, dans les 
anciens auteurs^, comme tribu des Moxos. Par la 

1. Nous trouyons cette nation sous ce nom dans le pro- 
ees -yerbal dressé de la fondation du Carmen, par le gou- 
yemeur Zamorra , piéce que nous avons vue dans les archives 
de la mission. C'est probablement aussi des mémes Indiens 
dont il est question dans le pere Diego de Eguiluz, Relación 
de la mMon de los Moxos (1696), p. 24, sous le nom de 
Huarayus. 
- 2. Méme ouvrage , p. 24. 
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comparaíson des langues, nous sommes arrivé á 
découyrir que les Chapacuras ne parlent pas le 
méme idiome; mais bien celui des Quitémocas, vivant 
á Coocepcíon de Chiquitos, et, d'aprés les renseigae- 
mens que nous avons recueillis, yenus primiliyement 
des mémes lieux ; ainsi les Chapacuras ou Tapacuras 
et les Quitemocas ne doiyent former qu'une seule 
nation. 

Ayant d'étre reunís aux missions, les Chapacuras 
yiyaient épars sur les riyes du Rio Blanco ou Baures, 
non loin d'une tres -grande lagune^ au milieu des 
foréts qui séparent la proyince de Chiquitos de celle 
de Moxos, au-delá des derniéres collines de la pre- 
Hiiére proyince, á peu prés par le 15.® degré de lali- 
tude sud et le 64/ á 65/ degré de longitude ouest 
de París. lis ayaient pour yoisins éloignés, ayec les- 
quels ils ne communiquaient pas, au sud les Chapa- 
curacas et les PaíconécaS) et au nord les bordes de 
la tribu des Baures. Aujourd^hui la plus grande partie 
de la nation est réunte en deux sections, aux mis- 
sions des Jésuites; sous le nom de Chapacuras, á 
celle du Carmen de Moxos, et sous celui de Quité- 
mocas, á celle de Concepción de Chiquitos. Dans les 
lieux qu^ils habitaient jadis, il ne reste plus que tres- 
peu d'indiyidus non ciyilisés. Le nombre des Cha- 
pacuras est assez borne : au Carmen de Moxos il y 
en a 350; a Concepción de Chiquitos, 700 envifon; 
et, si Ton en croit les naturels, le nombre des in-t 
diyidus encoré sauyages doit éUe de 300; le total 
de la nation entiére serait done de 1350^ 
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Leur couleur, bronzée ou bistre mélangé de brun*- 
verdátre, est absolument la méme que ceHe des Chi^ 
quitos. 

La taille est aussi analogue ; la moyenne est de í 
métre 663 millimétres (5 pieds l){pouce); les plus 
grands ne passent pas 1 métre 760 millimétres (5 pieds 
5 pouces). Les femmes sont daos les proportions rela- 
tiyes avec les hommes; terme moyen elles ont 1 métre 
535 millimétres. 

Les formes du corps sont ideutiques a celles des 
Chiquitos; neanmoins nous ayons eru remarquer que 
géoéralement les hommes sont plus syeltes y plus 
¿lances , quoiqu'ayant les membres bien fournis , sans 
muscles apparens. De méme la poitrine est saillante^ 
les épaules sont larges, carrees et les membres bien 

nourris Jamáis d'obésité. Les femmes sont^ pour 

le corps, beaucoup mieux que les Chiquitéennes ; 
leurs hanches et leurs épaules sont larges, leurs seins 
bien places, jamáis trop yolumineux; leur ceinture 
les rapproche des proportions européennes; leurs 
mains et leurs pieds sont petits. 

Leui*s traits sont aussi quelque peu difiPérens de 
ceux des Chiquitéens : leur tete est grosse , leur (ace 
large , mais moíns pleine que celle des Chiquitos; 
les pommettes sont plus apparentes; le front est court 
et l^érement bombé; le nez court, epaté, sans éti*e 
trés-large ; les narines sont un peu ouyerles; la bouche 
est moyenne; les léyres sont peu grosses; les ycux 
petits, horizontaux; les oreílles petiles, les sourciis 
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élroiu, arques; la barbe, noíre, noa frísée, trés-rare, 
pousse tard , et ne se montre qu'au mentón et á la léyre 
supérieure; les cheTeiix sont noirs, longs, droits et 
gros. Moins animée que celle des Chiquitos , leur pby- 
sionomie est triste. Les hommes sont genéralemeot 
laids, et les femmes n'ofiPrent que peu de figures pa^ 
sables y sans néanmoins étre repoussantes; laspect 
general des deux sexes inspire la confiance, et tout 
en eux annonce de la douceur. 

La langue est, pour la forme des mots, entiérement 
distincte de celles des Chiquitéens ; quoiqu'assez dure, 
on aime pourtant a l'entendre. Elle contient beau- 
coup de finales terminées par des yoyelles; mais aussi 
quelques-unes par les consonnes n, m, t,p el j, les 
seules que nous ayons remarquées. Le son guttural 
du j espagnol y est commun, ainsi que le son nasal 
de ra. Plusieurs consonnes , telles que le b, Xf^ le v 
et Vx, paraissent y manquer entiérement. Le oA espa- 
gnol y est trés-souvent employé, tandis que celui du 
franjáis est rare. On retrouve dans cette langue, comme 
dans celle des Chiquitéens , celte particularité propre 
aux noms des parties du corps, qui, au lieu de com- 
mencer par une lettre déterminée, sont termines par 
une partiente uniforme, comme dans Urutarachi, joue; 
Taipatachi, oreille, et TVicííc^/, yeux; que les Quit¿- 
mocas de Chiquitos rendent par Urutaraché, Tatia-^ 
taché et Cuché ^ mots peu diflerens. Nous n'y avous 
pas trouvé de distinction entre le masculin et le féi»'- 
nin dans les adjectifs, ni de forme speciale pour k 
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{buriel. Leur systéme de numération , n'aUanl qiie 
jusqu'á dix, est, saas doute, derivé du noinbre des 
doigts. La tribu des Quitémoeas posséde beaucoup 
de termes entiérement difiRárens de ceux des Chapa- 
curasy ce qui provient peut-étre d'aaciennes relations 
avec quelqu'autre ñation distiücte. 

Les Chapacuras, un peu indoleas par caractére, 
sont d'une bouté extreme , disposés á i'obéissance et 
méme á la servíUté; hospítaliers pour les étrangers, 
ils sont des plus sociables y mais beaucoup moins gais 
que les Chiquitéens. 

Leurs moeurs ont du rapport avec celles des Chi^ 
quitos. Comme ceux-ci, ils vivaient par petites tribus 
éparses au sein des bois Toisins des rivages du Rio 
Blanco ou Baures; comme eux, ils cultivaient la terre, 
chassaient et se bátissaient des cabanes couyertes en 
paille y ou yivait chaqué famille. lis avaient les mémes 
armes, Tare, la fleche et la massue a deux tranchans, 
faite de bois de palmier; mais, de plus, ils se con* 
struisaient, avec des arbres creusés, des pirogues leur 
servant a parcourir le Rio Blanco, et les conduisant 
á la chasse et a la peche, leur principale occupation, 
aprés la récolte du mais. lis ayaient aussi de ees réu* 
níons oú Ton buyait des liqueurs fermentées, motif 
perpétuel de danses et de jeux beaucoup moins ani- 
mes pourtant que chez les Chiquitos. Des plus paci- 
fiques, ils n'attaquaient que rarement leurs yoisins. 
Aujourd'hui ceux qui sont restes sauyages conseryent 
le méme genre de yie, tandis que les Chapacuras, 
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soumis au chrístianisme , suiyent toutes les r%Ie$ 
des missioas. lis sont mediocres rameurs, compara- 
tiyement aux autres nations de Moxos. 

L'industrie des Chapacuras est assez bomée : les 
hommes font leurs armes, creusent leurs pirogues au 
moyen de la hache et du feu , chasseat y péchent et 
cultiyent leurs champs , tandis que les femmes filent 
le cotón, tissent les hamacs de leurs maris, leurs yé- 
temeos, fabríquent la poterie et sont chargées de tous 
les détails du ménage. 

Jadis le costume des hommes était fort simple; 
ils aliaient ñus, se mettaient une piéce de peau eati*e 
les jambes ou se contentaient , lorscpi'ils étaient á 
la peche, d'attacher Tenctrémitéduprépuce. Les femmes 
portaient le Tipoy des Chiquitos , chemise sans manches 
descendant jusqu'au has des jambes; elles se paraieot 
d'un collier et de bracelets, qu'elles mettent encoré 
aujourd'hui, ainsi que leur chemise, ¿galement adop- 
tée par les hommes. Ils laissent pousser leurs cheyeui, 
les impr^nent continuellement d'huile de coco, et 
les lissent , en les faisant tomber en queue par der- 
riére. Ils ne se peignent ni ne se tatouent; et ríen 
ne semble indiqaer qu'iis se soient jamáis perca les 
léyres ni le nez. 

Ils étaient gouvernés par des chefs, dont Tauto- 
ríté était bornee au conseil et au commandemeot 
de chaqué tribu lors des guerres. 

Nous ne connaissons de leur religión que l'habi- 
lude conservée par ceux qui sont encoré sauyages, 



( 225 ) 

d'enlerrer les armes ayec les morts, ce qui denote la"^ 
croyance á une autre yie. lis ont des médecins, el 
sont imbus d'une foule de superstitioos. 

Les Chapacuras ne dífféreat done des Chiquitéens 
que par des formes plus élancées, une figure plus 
loDgue, des traits qui annoncent moias de galté; par 
leur laugage et leur pi*atique de la nayigation; s'ea 
rapprochant, d'ailleurs, par tous les autres carac- 
teres physiques et par ranomalie des noms des par- 
ties du corps. Nous oe les sépai*erions méme pas de 
ees demiers , si leur position géographique ne les 
rattachait éyidemment a notre rameau moxéen. 
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NATION MOXO. 

Nous avons conservé comme nom de la nation la 
plus nombreuse de la province de Moxos*, celui de 
sa principale tribu, quí a re^u le sien de la pro- 
vince. Avant d'avoir comparé les langues entr'elles, 
nous croyions, de méme que tous les Rspagnols qui 
connaisseni le pays, que les Moxos (ainsi nommés 
par les Espagnols) étaient une nation distincte des 
autres; mais la comparaison des idiomes nous a fait 
reconnaltre que les Baures^ ou Baures, ve^váés comme 
entiérement différens, n'en étaient qu'une tribu , dont 
la langue, tout en ne présentant qu'un huitiéme des 

1* Garcilaso de la Vega, Comentario real de los Incas, 
p. 240, á propos d'une incursión des Incas dans la pro- 
vince de Musa, a Test du Cusco , parle d'uneexpédition , faite 
en 1564, par Diego Alemán^ dans la proi^ince de Musa, que 
les Espagnols nomment Moxos (p. 248). Qiiant a Pincursion 
des Incas, elle n'était pas assurément dirigée vers Moxos; 
mais Di^o Alemán, partí de Gochabamba, se porta sur le 
pays dont nous nous occupons. Dés-lors le Musu des Incas 
ne serait pas , comme on l'a cru , le Moxos des Espagnols. 

2. Prononcez Baourés* On Irouve le nom de cette tribu 
indiqué par le pérede Eguiluz (1696), dans sa Relación de 
ía mission de los Moxos y p. 24. 
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mots analogues, n'est qu'une variaute , ayant une 
origine commune. II enest deméme des Muchojéonés , 
qui se disent eux-mémes alliés des Baures. Les noms 
de Baures et de Muchojéonés sont d'originé amérí^ 
caine; celui de Moxo paralt avoir é\é donné par les 
premiers Espagnols qui entrérent dans la proyince. 
Chacune des grandes tribus que nous venons d'indi^ 
quer se subdivise encoré en une multitude de sections 
poitant des noms dissemblables. Les Baures en ont á 
eux seuls jusqu'á TÍngt* ^ 

Cette nation, telleque nous la considérons^ habi^ 
tait loute la partie sud de la province de Moxos, au 
milieu des plaines souvent ínondées qui s'étendent 
entre le cours du Guaporé et celui duMamoré, jusqu'á 
la lisiere des foréts du pied oriental des Andes boli- 
viennes, de celles de Santa -Cruz de la Sierra et de 
Chiquitos, sur les aífluens des deux grandes ri vieres, 
lis occupaient une large bande est et ouest, qui s'éten- 
dait du 13.* au 16.^ degré de latitude sud, et du 64.® 
au 69.® d^ré de longitude ouest. Premiers habitans 
des plaines de Moxos, yers le sud, ils étaient separes, 
de ce cote, des aulres Américains par une centaine 
de lieues de foréts, inondées au temps des piules, et 

1. Le pére Eguiiuz, loe. ciL, cite prés de trente nom$ de 
natíons, selon lui différentes, et qui ne sont probablement 
aussi que des tribus Moxos. Sa description est copiée dans 
le Choix de lettres édijianles, t. VII ; Missions de VAmérique, 
t.I, p. 308, et r. II, p. 64. 

11. i5 
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réellement inhabitables. lis yiyaient sur les lieuxpeu 
sujets aux ínondations, présdes ríves du RíoMamoré, 
du Rio Aperé y du Rio Sécurí'et du Rio Tijamuchi, 
yers l'ouest; et, á Test, sur les bords du Rio Bau- 
res , du Rio Sau-Ramouy jusqu'au Guaporé. Leurs 
Toisius y yers le sud , ¿taient les Sírionos des foréts de 
Santa- Cruz; au sud-est, les Chapacuras; a l'ouesl, les 
Yuracarés, et, au nord, les Movimos^ les Canickams 
et les Itonamas. Depuis long-temps les Raurés et les 
Moxos , separes par des déserts , ne communiquaienl 
plus entr'eux. Aujourd'hui la nation habite encoré 
les lieux oú elle yiyait jadis; seulement elle est réunie, 
ainsi qu'il suit, dans les missions de la proyinoe. 

Muchojéonés du Carmen 230 

Raurés du Carmen de Moxos .... 362 

— de Concepción de Moxos . . 3, i 26. .^r. 

— de San-Joaquin de Moxos. . 690 

— encoré sauyages . 1,000 

Moxos de Lorelo de Moxos 2, 1 45 

— de Trinidad 2,604. ^^12 

— de San-Xayier 1,515( ' 

— de San-Ignacio 1,948] 

Total 1 3,620 ^ 

On yoit par le lableau précédent que si la presque- 

1. Tous ees chiffres sont le résultat de renseignemens 
exacts, recueillis en 1831. 
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tolaUté des Moios est réduite au chrístianisme , il y 
en a néanmoins encoré á l'état saurage. Ceux-ci, parmi 
lesquels une petite partie appartenant jadis aux mis- 
sions des Jéstíites, s'en sont separes lors de Texpul- 
sion^ se divisent en tribus fixées non loín du cours 
du Guaporé^ a Test des missicms de Concepción et du 
Carmen , et maintenant ne communiquent jamáis avec 
leurs compatriotes chrétiens. On y voit aussi le nom- 
bre relatif des différentes tribus des Moxos, des Bau- 
res et des Muchojéonés; et Ton peut juger de quelle 
importance doit étre, au sein de ees pays inondés, 
une natíon présentant encoré un efíectif de plus de 
13,000 ames, i 

La couleur bronzée des Moxos, moins foncée que 
celle des Chiquitos et des Chapacuras y nous a paru 
contenir im peu de jaune ; cependant la difiTérence 
est si peu tranchée, qu'on ne s'en aper?oit qu'en com- 
parant un grand nombre d'individus réunis. 

Plus élevée que celle des Chapacm*as, leur taille 
atteint souyent 1 métre 785 millimétres (5 pieds 6 
pouces); mais la moyenne ne nous a pas paru dé- 
passer 1 métre 677 millimétres ( 5 pieds 2 pouces). 

1 . En 1 696 il y avait deux missions de plus , habitées par 
la nation moxo, celle de San-José et celle de San-Borja; et, 
selon le pere de Eguiluz {Relación de la mission de los Moxos, 
p. 65), la seule tribu des Moxos présentait un effectif de 
19,789 ames, ce qui prouyerait qu'aujourd'bui cette nation 
est au moins réduite á la moilié de sa population. 
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Les femmes sont dans les proporlions relatiyes ordi- 
naires : elles ont , tenue moyen , environ \ métre 552 
millimétres. 

Les formes ^ semblables á celles des Giapacuras ^ 
sont généralemeat plus syeltes, plus élancées que 
chez les Chiquitéens. Tout en conseryant á peu prés 
les proportíons de ceux^ei, les Moxos sont des plus 
robustes, ont des membres bien plus fournis, tou- 
jours aiTondiSy des épaules trés-Iai^es , une poitrine 
bombee; ils sont méme sujets á Tobésité. Les femmes 
partieipent á leurs formes; elles sont bien proportíon- 
nées ; des épaules , des hanches lai^es annoneent en 
elles une constitution des plus robuste. Leurs seins , 
bien places^ sont de mediocre grossem*; leurs mains 
et leurs pieds sont petits. La ceinture est chez elles 
moins large que parmi les Chiquitéennes« 

Les traits sont ceux des Chapacuras, aussi ont -ils 
en general la face moins arrondie que celle des Chi- 
quitéens, la pbysionomie moins gaie, quoiqu'ouverte 
et pleine de douceur. On trouve, chez les Moxos, 
des figures infiniment plus agréables que cbez les 
Chapacuras; beaucoup d'hommes sont bien, et quel- 
ques femmes sont réellement jolies, sans que pour 
cela le détail des traits soit changé. Les hommes sont 
presque imberbes. 

La langue difiere essentiellement de celle des Cha- 
pacuras et des autres nations de Moxos. Loin d'étre 
dure , on pourrait diré qu'elle est euphonique ; pres- 
que tous les mots en sont fortement accentués et 
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se terminent en a, e, i, o, mais surtout par lestrois 
premieres voyelles. Un trés-petit nombre ont une 
consonne; el encoré ees derniéres sont-elles des m el 
des n, qui, presque loujours , formenl des diph- 
thongues en on, an, am , sans que eelles-ci soienl 
prononcées aussí forlemenl que dans les langues dé^ 
rivées du latin. Le son gutlural du j espagnol est peu 
commun y celuí de Vu nasal est trés-rare. Les seules 
eonsonnes qui manquenl sont T/el Vx. Le ch franjáis 
s'emploie fréquemment, ainsi que celui des Espa* 
gnols. \Je muel des Franjáis se renconlre trés-rare» 
ment^ ainsi que leur z. On retrouve, dans la langue 
moxo, celte particularité que les noms des parlies du 
corps commencenl par une lettre déterminée, comme 
on en peut juger par le tablean suivant, pour les trois 
mots que nous ayons toujours cites. 



NOMS 

FB ANDÁIS. 


NOMS BAURl^S : 


NOMS MOXOS: 


NOMS 

MDCHOjáo- 

»i8, 

écrits 

par nons, 

en i83i. 


ícTitS 

par nous, 
en i83i. 


Tires de la 

grammaire 

manuscrite 

de 1703. 


Écrits 
par nons, 
en i83i. 


Tires 
dictíonnaire. 


Joue. 

Oreüle. 

Yeux. 


Ichémira. 

Ichacaney. 

Ikisé. 


Cbacané. 
Kisé. 


Huimiro- 

rakí. 
Huiehoca. 

Yuki. 


Numiro. 
Nuchoca. 
Nuuqui. 


Ichémira. 

Ichaoanan. 

Ikifie. 



Nous avons reconnu qu'á ees mots écrits tels qu'ils 
le sont dans le diclionnaire, est joint un pronom 
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possessif 1, oe qui doit exister de méme pour les autres 
tribus. Ch^u^uoe d'elles a des termes qui lui sont pro* 
pi^es; ainsi, sur 400 mots muchojéo!^, 115 ont de 
Fanalogie avee ceux des Baures, et 49 leur sont ideo- 
tiques; tandís que, sur le méme nombre, 50 mots 
des Baures ont de Fanalogie avee ceux des Moxos, et 
quatre seulement leur sont identiques. Le systéme 
de niimération , qui s'étend jusqu'á yingt chez les 
Baures et chez les Muchojéonés, est representé par 
les noms des doigts des mains et des pieds. Les Moxos 
ne comptent que jusqu'á trois. 

Habitúes á Tobéissance, les Moxos ont le caractére 
bon, sociable, enjoué, patient au*dessus de toute 
^ipression; néanmoins, autant ils sont disposés a rire 
d'up ríen, lorsqu'ils sont liyrés a eux-mémes, autant 
la seryitude les a rendus craintifs et tacitumes,quand 
ils approchent d'un chef. lis s'aiment entr'eux et sont 
susceptibles de beaucoup d'attachement. L'indolence 
habituelle aux nations des pays trés-chauds n'est pas 
leur défaut. Toujours occupés, ils ménent une vie 
on ne peut plus actiye; les deux sexes se ressemblent 
sur tous ees points. A l'état sauyage, ils étaient cruels 
par superstition. 

Les Moxos, pour les moeurs, se rapprochent, á 

1. Le pronom possessif wm, mon, le mien, est, sans au- 
cun doute, joint au nom propre des parties. Voyez padre 
Marban, ^rte de la lengua moxa, con su vocabulario; Lima , 
1701,p.8et9. 
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certains ^ards, des Chapacuras;cependaat, avantde 
se soumettre au christianisme , íls étaíent beaucoup 
plus avances que ees derniers dans la ciyilisation. lis 
formaient de grands et nombreux irillages^ composés 
de Gabanes basses, sur les rives des larges riyíéres ira* 
yersant les plaines en partie inondées quí caractéríseni 
la proyince, ainsi qu'au bord des lacs, des marais, 
au sein des plaines ou des foréts. Viyant en grandes 
familles dans des lieux fixes, sans jamáis changer de 
demeure, par suite de la croyance religieuse qu'ils y 
¿taíent nés, leurs occupatíons habituelles étaient l'agri- 
culture 9 la peche et la chasse; ils semaient au milieu 
des bois; et, pour chasser et pécher, se seryaient de 
longues pirenes faites d'arbres creusés y qui leur per- 
mettaient de communiquer entr'eux par les cours d'eau 
ou , lors des inondations , en trayersant ce pays. Spé^ 
ciálement nayigateurs, ils connaissaient ees intermi- 
nables méandres des nombreuses riyieres de leur 
territoire; et s'ils attaquaient leurs yoisins, c'était en- 
coré sur leurs pirogues, ayant alors pour armes Tare, 
la fleche et la massue. Amis des jeux et de la danse , 
ils étaient tous musiciens, se seryant de flútes de 
Pan, dont quelques-unes ayaient plus de six pieds 
de long; Temploi de cet instrument dans tous les tons 
procure une musique souyent originale, quoique 
monotone. Les réunions étaient toujours déterminées 
par le désir de boire des liqueui^ fermentées, prépa- 
rées á Tayance pour des fétes religieuses, auxquelles les 
voisins étaient inyités, ainsi que tout le yillage. Ces 
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fétes ayaient lieu dans une chambre commiine. Le 
mariage n'était qu'une conyention^ et les deux par- 
ties se séparaíent souyent pour former de nouyeaux 
lieos ; néanmoíns, Tadultere était rigoureusement chátíé. 
La polygamíe était admíse; et^ au sein de moeurs gé- 
aéralement douoes, on s'étonne de trouver les cou- 
tumes les plus barbares : ils tuaient les enfans jumeaux, 
par suite de la pensée que les animaux seuls pouyaient 
ayoir plusieurs petits a la fois; souyeat aussi la mere 
enterrait ses enfans yiyans^ seulement parce qu'iis 
rimportunaient, ou d'autres fois, a la mort de leur 
mere, ils étaient inhumes ayec elle, s'iis étaient trop 
jeunes pour se passer de ses soins; les femmes qui ayor- 
taient étaient sacrifiées par le peuple^ Depuis, tous 
ce? usages ont été abandonnés, ainsi que ceux tenant 
a des superstitions religieuses; mais, du reste, les 
Moxos ont a peu de chose prés conseryé les m^es 
moeurs. 

L'industrie chez eux devait étre ayancée, bí, du 
moins. Fon en juge par ce qu'iis font aujourd'hui: 
les hommes fabriquaient leurs armes, cultiyaient la 
terre ayec des pelles de bois^, chassaient, péchaient 
a la fleche , et construisaient leurs pirogues : suíyant 
un auteur peu ancien , mais remarquable par son 
' 1 11» I ■ 11 ■ I » I i 

1. Relación de los Moxos, p. 11. 

2. Robertson, Histoire dfJmérique, édit. espagn., t. II, 
p* 104 , se trompe tout á fait lorsqu'il dit que les Moxos ne 
connaissaient pas i'agriciilture. 
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exactitudes U^ auraient connu une espéce d'^críture, 
au moyen de ligoes tracées sur des plandiettes. Eux 
seuls étaient musiciens. Leurs femmes filaient et tis- 
saient leurs yétemens, ainsi que les hamacs, indispen- 
sables dans un pays toujours inóndé. EUes confection- 
naient la poterie, aidaient leurs maris dans les réooltes 
et s'occupaient du ménage. Assez bons dessinateurs , 
leurs peintures représentent non-seulement des grec- 
quesy mais encoré des animaux et des plantes passa- 
blement rendus ; sculpteurs , toumeürs , ébénistes y 
tisserands adroits ^ ils font beaucoup de petits ouTrages 
et de tissus , qu'on importe par curiosité dans les 
yilles du Pérou. Pluisieurs ont parfaitement appris 
l'espagnol et le latin^ et savent écrire correctement; 
en un mot, c'est la nation la plus susceptible de ciyi- 
lisation. 

Le costume des hommes consiste en une chemise 
sans manches de tissu de cotón ou d'écorce d'une 
espéce de Jicus, presque toujours peinte de diyerses 

1. Francisco Viedma, Informe general de la provincia de 
Santa^Cruz (manuscrit dont nous avons roriginal), 1787, 
p. 89 : Un Indio moxo escribe los anales de su pueblo en 
una tabla o un pedazo de caña por medio de varios signos, 
cuya inteligencia y manejo pide mucha confinación y una 
memoria felis. ( Un Indien écrit les annales de son viUage 
sur une planche ou un morceau de roseau , au moyen de 
divers signes, dont Fintelligence et Fusage demandent une 
grande combinaison et une heureuse mémoire.) 
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couleurs. Daos les fétes ils. portent sur la tete des 
plumes de couleurs yariées^ des grelots aux pieds el 
danseot ainsi au son du tambourin. Les femmes ont 
habituellement le méme costume; et de plus, se pareut 
de colliers et de boucles d'oreilles. Constamment íhh 
preñes d'huile de coco, les cheveux, chez les deux 
sexes j sont longs , et attachés en une queue qui tombe 
sur le dos. Nous n'ayons retrouyé parmi eux aucune 
trace de tatouage ni de peinture; néanmoins, il paralt 
qu'íls se peignaient la figure, et se per^aient les léyres 
et les narines.^ 

Leur gouyernement, si nous deyions en juger par 
leurs coutumes actuelles, deyait étre des plus despo- 
tique. Un cacique, aujourd'hui, est obéi dans ses 
moindres caprices, exer^ant un pouyoir absolu sur 
toutesa mission; cependant ríen de semblable n'exis- 
tait lorsqu'ils étaient sauyages; ils se partageaient en 
un grand nombre de yillages, tous indépendans les 
uns des autres^, et ayant un cacique ou chef, auquel 
ils n'obéissaient pas : ainsi dans Tétat primitif leur 
gouy«rnement était tout a fait n^tif, et il n'y ayait, 
réellement, aucun corps de nation, 

Leur religión était des plus compliquée. Ils se 



1. Cel usage ne se trouve plus que dans les fétes du 
cbrislianisme* 

2. Lettres édifianles, t. VIII, p. 70. 

3. Pére deEguiluz, loe. cit., p. 7. 
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croyaient enfons du lac, du bois ou du bord de 
riyiére oú ils viyaient, et, pour cela, ne changeaient 
jamáis de demeure. Chaqué yillage, d'ailleurs, avait 
sa foi différente; les uns espéraient des faveurs des 
díeux présidant aux moissons, a la peche ou a la 
chasse; d'autres redoutaieat ceux du tonnerre. Les 
sectes ¿taient des plus yaríées. La plus genérale, 
celle qui avait le plus de cuite extérieur, révérait le 
jaguar, et luí éleyait des autels, dont les prétres ou 
Comocols étaíent les índiyidus échappés aux griffes 
du feroce animal. Dans leur religión, la craínte do- 
minait l'espérance, et il j ayait au fait beaucoup dé 
fanatisme. Des superstitions sans nombre influaient 
sur beaucoup d'actions de la yie priyée. Les prétres 
etaient médecins, et opéraient des succions curatiyes.* 
Tous croyaient a une autre yie. Aujourd'hui , si les 
Baures sont des Catholiques assez tiédes, les Moxos 
proprement dits sont les plus ardeos, parmi les la- 
diens de la proyince; ils poussent méme le fanatisme 
si loin, qu'on les yoit, tous les ans, dans la semaine 
sainte, arroser de leur sang les places publiques, par 
suite des atroces flagellations qu'iis s'infligent. lis sont 
aussi des plus superstitieux. 

En resume, les Moxos différent des Chapacuras 
par une couleur moins intense, une taille plus éleyée, 
des formes plus robustes , des traits dont Tensemble 

1. Ces détails sont empnintés au pere Eguíluz, pages 8 
et 9. 
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est assez agréable, une langue distincte, plus d'iu- 
dustríe et plus de superstítions ; du reste, separes 
seulement par des nuances presqu'insensibles, ils cmt 
á bien peu de chose prés les mémes caracteres phy- 
siques ; aussi appartíennent-ils éyidemmeut au méme 
rameau* 
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NATION ITONAMA. 

Sous le Dom á'Itonama e»$ter une des plus nomr 
breuses natíons de la province de Moxos. Cette déno- 
mination parait étre celle que se donne la nalíon 
elle-méme; et, depuis la conquéte, elle n'en a pas 
chaugé. Les Itonamas sont divises en plusieurs pe* 
lites sections, portant chacune un nom différent. 

lis habitent la partie nord-^st de la province de 
Moxos 9 sur les rives du Rio Itonáma, depuis la grande 
lagune jusque prés de son confluent avec le Rio Ma- 
chupoy c'est-á-dire du 13/ au 14/ d^ré de latitude 
sud^ et du 65/ au 67/ d^ré de longitude ouest de 
París. Jadis disséminés en quelques groupes, sur les 
terrains moins inondés, et au milieu des bois qui 
bordent leur riviére, ilsavaient, au nord, pour voi- 
sins les Ités ou Iténés; a Test^ les Baures; a l'ouest^ 
les Canichanas; et au sud, les Moxos. Aujourd'hui 
aucun d'eux n'est sauvage. Tous ayánt embrassé le 
christíanisme, ils sont divises en deux missions, celle 
de Magdalena , située sur le Rio Itonama , et celle de 
San-Ramon, sur le Rio Machupo. Leur nombre élait, 
en 1830, a Magdalena, de 2,831 ; a San-Ramon, de 
1,984; ce qui formait un total de 4,815 individus. 

La couleur des Itonamas, plus foncée que celle des 
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Moxos y nous a paru la méme que celle des Chapacuras , 
appartenanl toujours a la teinte bronzée. 

Leur taille, beaucoup au-dessous de celle des Cha- 
pacuras, est généralement la moins élevée de la pit>- 
yince; les plus grands ont á peine 1 métre 730 milli- 
métres (cinq pieds quatre pouces) , et leur moyenne 
ne passe guére 1 métre 649 millímétres (dnq pieds 
dix ligues). Les feuimes soni daos les [»t>portions or- 
dinaires: elles ont, taille moyenne , á peu prés 1 métre 
550 millimétres. 

Les formes des Itonamas sont aussi bien difPér^ites 
de celles des autres nations de Moxos. On ne retrouve 
plus en eux cette structure herculéenne, cette corpu- 
lence remarquable des autres indigénes; ils ont bien 
encoré les ¿paules assez larges ; mais le reste de leur 
corps , maigre et minee , n'annonce aucune forcé. L'obé- 
sité leur est inconnue, et leurs membres sont con- 
stamment amaigris y méme quand ils ont abondance 
de viyres. Leurs jambes sont gréles, avec les articula- 
tions assez épaisses y a tel point qu'on reconnalt immé- 
diatement un Itonama au milieu des autres nations. 
Les femmes sont également moins fortes; cependant 
la différence n'est pas en elles aussi frappante que 
parmi les liommes. Elles sont, du reste , bien faites 
et plus minees que chez les peuples qui les en- 
tourent. 

Si nous trouYons une difPérence remarquable dans 
la taille et dans les formes des Itonamas, comparées 
á celles des Moxos, il n'y en a pas une aussi sensible 
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quaat aux traits; néanmoins on s'aper^oit ímmédia- 
temeatque leur yisage, moins arrondi, est beaucoup 
plus long, quoiqu'avec les mémes détails de formes; 
que les pommettes sont plus saillantes^ la tete plus 
petite, le front plus étroit. Les yeux sont petits ethori- 
zontaux. La face des hommes est efféminée, et leur 
barbe, lorsqu'ils en ont, est on ne peut plus rare, 
Leur physionomie, annon^ant peu de gatté et beau- 
coup de crainte^ est néanmoins spirituelle et présente 
le type de la fausseté et de l'astuce; cependant, les 
hommes n'ont pas les traits repoussans^et quelques- 
uns sont méme passables. Les femmes ne sont pas, 
á proportion , aussi bien : elles sont généralement 
laides. 

La langue des Itonamas est tout á fait distincte 
de celles des autres nations de la province de Moxos; 
elle ne manque pas d'harmonie^ et la grande quan- 
tité de Toyelles qu'elle emploie la rend quelquefois 
euphonique , tandis qu'elle est tres-dure pour beau* 
coup de mots : elle est accentuée et tous les mots 
finissent par des yoyelles, a quelques rares excep- 
tions prés , dans ceux que terminent un t, une m , une 
s ou notre ch. Le j espagnol , rarement seul , y est 
peu commun et prend le son composé des lettres 
qui lui sont unies, commejnajjle, etc. Va nasal est 
rare ; Vf et r«a? manquent absolument ; Ve muet fran- 
jáis se retrouve encoré, mais peu fréquemment. II n'y 
a aucuneanomalie pour les noms des parties du corps. 
lie féminin et le masculin ne changent pas dans les 
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adjectife. Le systéme de numération est nul; ils ne 
comptent que jusqu'á deux. 

Le caractére offre aussi des díssemblances notables 
ayee celui des Moxos : il n'est plus franc, loyal, socia- 
ble et bon; les défauts opposés á ees vertus en font 
au eontraire la base. Les hommes sont ^oístes, peu 
lians, sournoiSy obséquieux jusqu'á la bassessepour 
les blancs y qu'intéríeurement ils détestent : ce sont les 
plus determines yoleurs el les hommes les plus laches 
de toutela pix>yince; mais, d'autre part, ils sont labo- 
ríeux et nullement jaloux de leurs femmes, ni de 
leurs filies. 

Les moeursdes Itonamas peuvent, jusqu'á un certain 
pointy étre comparées á celles des Moxos. Egalemeot 
distribués par grands villages, ils habitaient les riyes 
des cours d'eau, qu'ils parcouraient incessaomientavec 
leurs pirogues; cotnme eux, ils étaient agrículteurS) 
pécheurs et chasseurs : les plus pacifiques des habi- 
tans de la province, ils se seryaient néanmoins d'arcsy 
de fleches et de massues a deux tranchans; ils aimaient 
la musique, la danse et surlout les réunions, oú ils 
buyaient des liqueurs fermentées. Ils ont aujourd'hui 
conseryé leurs goúts et leurs moeurs premiéi-es, que 
la religión catholique n'a pu déraciner. Dénués de 
toute pudeur, les parens enseignent les yices á leui*» 
enfanS; des l'áge le plus tendré; dans leurs jours 
d'orgies , ils cbangent yolontiers de femmes , et celles-ci 
sont obligeos de se liyrer lour á tour a leurs proches. 

Leur industrie, la méme que celle des Moxos, est 
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seulement moins ayanoée. Ce sont pourtaat les meil- 
leurs tisserands de la proyince; mais leurs peintures 
sont inféríeures a celles des autres nations. 

Leur costume est celui des Moxos, si ce n'est que 
beaucoup d'entr'eux portent leur chemise noire. Nous 
avons remarqué 9 cepeudant, que leurs enfans atta- 
chaienty jusqu'á l'áge de puberlé, une jarretiére au- 
. dessous du genou y et une autre au cou-de-pied , quoi- 
qu'ils fussent entiérement ñus; coutume que nous 
ayons retrouyée chez les Guarayos. Les filies ont , de 
plus 9 une ceinture faite de perles enfilées; elles yont 
entiérement núes jusqu'á Tépoque de leur maríage« 

Nous supposons que le gouyernement des Itona- 
mas deyait ressembler a celui des Moxos. 

II ne reste plus que quelques traces de leur religión 
et de leurs superstitions primitiyes. lis croyaient á une 
autreyie^ n'adoraient aucun dieu bienfaisant, mais 
craignaient beaucoup le malin esprit Chukwa. Des 
qu'unepersonneest malade, maintenant encoré , quelle 
que soit la distance, elle ya de suite se faire soigner 
dans la maison oú elle est née. S'il y a lieu de croire 
que sa maladie soit promptement moitelle, ses pa- 
rens ont grand soin de lui teñir hermétiquement fer^ 
mee la bouche , les narines et les yeux y afin que la 
mort ne passe pas en d'autres corps y et qu'elle reste 
confinée dans le sien, de sorte que, le plus souyent, 
il leur arriye ainsi d'étoufPer les pauyres malades. 
lis ne suíyent le catholicisme que par forcé et non 
par persuasión, 

II. i6 
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Malgré rinféríoríté de leur taílle , leur maigreur 
habituelle et les autres dífférences que nous avcms 
remarquées entre eu\ et les Moxos, nous croyons 
qü!on ñe peut les en séparer, et que leur eouleur, 
leurs traits et leurs mceurs les rattachent au rameau 
moxéeti. 
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NATION CANICHANA. 

Canichana est le nom que porte, et que se donne 
elle-méme, dans la proyince de Moxos, la uation la 
plus guerriére, la plus redoutée^ la plus anomale du 
pays. Cest aussi la dénomination qu'elle re^oit des 
Espagnols des provinces yoisines. Les Jésuites Tappe- 
laient Caniciana.^ 

D'aprés les traditíons , les Canichanas auraient ha- 
bite les rives du Rio Mamoré, prés des sources du 
Rio Machupo, et sur tout le cours de cette derniére 
riviére, jusqu'au lieu oú se trouve aujourd'hui la 
mission de San-Joaquin, Nous avons été á portee de 
Yoir, entre Sao-Joaquin et San^Ramotí^ dans les plaines 
de l'ouest du Machupo, des retranchemens qu'iis 
avaient construits, afin de se garantir de leurs voi^ 
sins. Ushabitaient un assez grand nombre de vülages^, 
compris entre les 13.® etl4/ d^és de latitude sud, 
et les 67.® et 68/ d^és de longitude ouest de Paris. 
Isolés de tous leurs yoisins , qui néanmoins les ser- 
raient de trés-prés, ils étaíent, á Test, bornes par les 

1. Pére de Eguiluz, loe. ciL, p. 36, 36. 

2. Le pére de Eguiluz dit (p. 36) qu'iis formaienl 70 
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Ilonamas; á Touest et au nord, par les Ites; au sud, 
par les Moxos, et au nord-ouest, par les CayuTavas. 
lis ftirent tous transportes par les Jésuiles sur les rives 
du Mamoré, oú ils constituérent la mission de San- 
Pedro, qui , áprés avoir plusleurs fois changé de place, 
est aujourd'hui fixée á la source du Machupo, non 
loin du Mamoré. Leur nombre s'élevait, en 1830, 
á 1,939 individus'. 11 n'en reste aucun de sauvage. 

La couleur, un peu plus foncée chez les Canicha- 
nas que chez les Moxos, est a peu prés celle des Cha- 
pacuras, et présente les mémes teintes. 

Aussi grands que les Moxos, leur taille moyenne 
atteint environ 1 métre 677 milUmétres (5 pieds 2 
pouces ). Les femmes , proportionneUement aux 
hommes, sont de petite stature (1 métre 550 milli- 
métres). 

Les formes du corps, identiques á celles des Moxos, 
sont peut-^tre un peu plus massiyes, moins élancées; 
leurs épaules sont larges et leurs membres nourris; 
du reste, ils annoncent autant de forcé, sans jamáis 
tourner á Tobésíté. Les femmes sont dans les mémes 
proportíons que chez les Moxos. 

Si les formes du corps nous ont presenté une coa- 

1. En 1694, selon le pére de Eguiluz, ils étaient au 
-nombre de quatre á cinq mille. li faut que les peres aient 
considéfj^blement outré la population de chacune de leurs 
missions ou que toutes les nations se soient depuis réduites 
á la moitié de ce qu'elles étaient alors. 
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formité ayec les'Moxos, il n'en est pas de méme des 
traits , qui ne ressemblent en rien aux leurs. Oa ne 
trouve plus, chez le Caaichana, une figure ouverte, 
annongant la douceur; au contraire, il a Faspect 
feroce et dur; la tete grosse, la face oblongue, comme 
celle des Tobas; les pommettes apparentes, le front 
Irés-court, bombé; le nez trés-large, court et epaté, 
fortement rentré a sa base; les narines ouvertes, la 
bouche grande, les lévres un peu grosses; les yeux 
enfoncés, petits, l^érement indines, par en haut, 
á leur angle externe; les oreilles petites, les sourcils 
minees et arques, les cheyeux et la barbe comme 
les autres Moxéens. La physionomie est triste et d'une 
laideur repoussante; elle n'expríme pourtant pas 
Tabattement, mais une fierté sauvage. Les femmes ne 
sont pas jolies : on retrouve chez elles les mémes traits 
que chez les hommes, et Tenfance dans les deux sexes 
montre peu de gaité; mais en reyanche, beaucoup de 
méchanceté et d'indiscipline. 

La l^mgue des Caníchanas ne contient aucun mot 
ayant du rapport ayec les autres langues de la pro- 
yince; elle est musicale, fortement accentuée, quel- 
quefois dure a entendre, a cause des sons gutturaux 
et des sons composés de plusieurs consonnes unies, 
comme jl, tz , ts. Presque tous les mots en sont ter- 
mines par des yoyelles; mais il y a quelques excep- 
tions, toutes trés-dures, comme dans les mots en ac, 
€c, ip, íj et ch. Le j espagnol s'emploie trés-souveiit 
ayec toute sa durelé; quelquefois il se joint á 17^ et 



( 246 ) 

donne alors un son fort rude; comme jla. Vu nasal 
n'existe point; les sons de Vf et de \x sont incoanus; 
le ch franjáis et le ck espagnol sont communs. La 
langue canichana est peut-étre celle qui offre le plus 
d'anomalies sous le rapport du commencement des 
mols. On a vu que dans les langues chiquitéennes 
les parties du corps ayaient une lettre determina; 
cetle méme singularité se retrouTe dans celle- ci, 
comme dans Eicokéna, joue; Eucomété, oreille, et 
Eulot, yeux, et s'étend a tout ce qui se rapporte au 
physique de Thomme; mais une anomalie plus grande 
encoré, c'est que les mols qui expiíment des objets 
matériels apparlenant a la nature, les animaui, les 
plantes, les minéraux, etméme lesastres, commencent 
iuTariablement par un N, comme Nicolara, singe; Nitiji 
le cotón; Nisep, un lac; Nicojli, le soleil. Les aulres 
consonnes serrent seulement pour les pronoms et 
pour les yerbes, etc. Les adjectifs sont des deuxgeni'es. 
Le systéme de numération ne va que jusqua Irois. 
La prononciation a beaucoup de rapport ayee celle 
des Moyimas et des Itonamas. 

Le caractére est aussi anomal que les traits et le 
langage; ce n'est plus la franchise des Moxos, et leur 
sociabilité, non plus que la pusillanimité des Ito- 
namas. Hardis au-delá de toute expression, les Cani- 
chanas sont entreprenans et indépendans, fi*oids, 
dissimulés, peuscrupuleuxsurtout, taciturnes, tristes, 
insociables. Aussi yoleurs que les Itonamas, ib le sont 
avec d*autant plus de raison, que les autres natíons 
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les craigaent au poínt de se laisser impunément piller 
par eux. lis paraissent néanmóins susceptible^ les uns 
enTers les autres, d'un attachement dont ils ont donné 
plus d'une preuve; mais avéc un tel caractére, n'est- 
il pas surprenant qu'ils se soient si facilement soumis 
au joug des Jésuites * ? 

D'aprés ce que nous en avons appris^ leurs mceurs 
dcTaient étre des plus guerriéres; ils ayaient une for- 
tification formée de fossés, dans laquelle yiyait une 
partie de la nation, qui, de lá, faisait des incursions 
sur le territoire de ses yoisins, les Iténés, les Cayu- 
vavas , et surtout chez les Itonamas , qui ont toujours 
excessiyement redouté les Canichanas. Ils enleyaient 
des prisonniers, qui, si nous en deyons croire les re- 
lations^, auraient éié mangés dans des festins solen^ 
neis. Principalement chasseurs et pécheurs, Tagricul- 
ture était chez eux trés-peu ayancée. Ils aimaient les 
liqueurs fermentées. Aujourd'hui, au sein méme des 
missions, ils ont conseryé beaucoup de leurs usages 
primitifs et sont la terreur des aütres nations, aux- 
quelles ils dérobent les fruits et le produit de leurs 
cbamps, sans que celles-ci osent s'en plaindre, tant 
cst grande la crainte qu'ils inspirent. Ils sont trés- 



1. Le pére Eguiluz dit (p. 36) que les Canicianas se 
sont d'eux-mémes reunís en grands villages, afin d'oblenir 
des missionnaires. 

2. Pére de Eguiluz, p. 36. 
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brusques et n'ont pas la moiadre politesse. Seuls iis 
mangent les caímans'et les chassent ayec adresse. 

Leur industrie se bomait jadis á la confection des 
annes et des pirenes; aujourd'hui encoré ce sont les 
moins industrieux de tous les habitans des missions 
de Moxos. lis connaissent néanmoins le tissage et tout 
ce qu'on fabrique dans les missions. 

Leur costume est celui des autres nations moxéennes : 
les hommes et les femmes ont le tipoy; mais, assez 
habituellement y les hommes ne portait que Pecoree 
des Jlcus. 

Leur gouTernement paralt ayoir été celui de nom- 
breux caciques, les dirigeant lors des attaques. Leurs 
fortifications annonceraient parmi eux plus d'unité 
qu'on n'en trouve chez les autres peuples de la pro- 
yince; c'est bien probablement de la que sera venue 
la terreur qu'ils inspiraient á toutes ees tribus éparses, 
en dépit de leur petit nombi^e, comparé a celui de 
leurs Toisins. 

Nous ignorons complétement ce qu'était leur reli- 
gión primitiye. Seulement nous ayons encoré retrouvé 
un usage religieux qui s'est conseryé, malgré le chris- 
tianisme, celui de marquer l'áge de nubilité des jeunes 
filies par un jeúne de huit jours que celles-ci sont 
obligées de subir, et de se réjouir ensuite, par des 
libations, de cet heureux éyénement. Nous ayons deja 
yu cette coutume parmi les nations australes, et nous 
la retrouvons encoré sur le versant oriental des Andes 
boliyiennes. Les Canichanas sont tres-mauyais catho- 
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liques; its redoutent toujours leur Yirujama ou géaie 
malfaisant. 

Pour la couleur, les formes et la taille, les Cani- 
chañas tiennent aux Moxos; mais par les mceurs et 
les traits, ils se rapprochent plutót des Tobas et des 
Mbocobis du Chaco. Leur langue, par ses anomalies, 
les place auprés des Moxos et des Chiquitéens. Nous 
croyons néanmoins que les Canichanas appartiennent 
au rameau moxéen ; mais qu'ils y constítuent une 
anomalie d'autant plus étrange, qu'iis sont entourés 
de peuples réunissant des caracteres d'uniformité re- 
'' marquables sous tous les rapports physiques. Nous 
pourrioDS peut-étre trouver, dans Finfluence d'un 
autre régime et de mceurs opposées, Texplication de 
tout ce qui distingue les Ganichauas des autres 
natioDS. 
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NATION MOVIMA. 

La nation Movima qui nous occupe en ce moment 
porte ceite déaominati<m daos ta province de Moios, 
et elle-méme se la donne áussí. 

Au temps de la conquéte de la province de Moios, 
les MoTÍmas habitaient les plaines de l'ouest du Ma- 
moré, sur les rives du Rio Yacuma, á peu prés par 
le 14.® degré de latitude sud, et par les 68.® et 69.* 
degrés de longitude ouest dé París. lis ¿taient divises 
en nombreux villages sur les bords des riviéres, ayant 
pour voisins, au sud et au sud-ouest^ íes Moxos; á 
Test, les Canichanas^ et au nord les Cayuvavas. lis 
étaient separes de ees nations soit par des plaines 
inondéeS; soit par des foréls. 

Les Movimas ont tous été réunis par les Jésuites 
á la mission de Santa-Ana, située prés du confluent 
du- Rio Yacuma et du Rio Rapulo, l'un des affluens 
du Mamoré, et il n'en reste aucun sauvage. D'aprés 
le recenscment, leur nombre, en 1830, était de 1,238 
individus. 

La couleur des Movimas est absolument la méme 
que celle des Moxos. 

Leur taille, plus élevée, est en moyenne d'un 
métre 690 millimétres (5 pieds 2 J{ pouces); ce sont 
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ious de trés-beaux hommes; et leurs femmes sont 
^lement remarquables par leur haute stalure. Nous 
ayons yu des jeunes filies de seize a dix-sept ans si 
grandes el sí fortes , qu'elles pouyaient riyaliser ayec 
Tautre sexe; et nous croyons que la taílle, cfaez les 
femmes , est beaucoup au - dessus des proportions 
relatiyes qu'elles conseryent ordinairement ayec les 
hommes. Terme moyen , nous leur ayons trouyé 1 
métre 620 millímétres (5 pieds). 

Les formes des Moyimas sont au moins aussi ro* 
bustes que celles des Moxos, et en tout semblables, 
quant aux détails ; seulement les femmes particípent 
plus de celles des hommes. Les traits ne difiSrent ea 
ríen de ceux de la nation citée; ils annoncent beau- 
coup de douceur ; mais , chez un grand nombre de 
femmes ; on retrouye des traits masculins, et rare- 
ment cette délicatesse de détails qui caractéríse l'autre 
sexe. En general , le nez paralt un peu plus large chez 
les Moyimas que chez les Moxos. 

La langue, quoique différente, pour le fond, des 
idiomes des autres nations de la proyince, se rap- 
proche beaucoup ^ en raison de la dureté de ses 
sons et pour sa prononciation , de la langue des 
Canichanas et des Itonamas^ quoiqu^elle soit plus 
dure encoré que ees deux derniéres. De méme , elle 
a beaucoup de consonnes jointes ensemble^ comme 
tch, cky chl, jn, ]l, jr, Ij et ts, ce qui conslitue 
des sons raboteux a Toreille; la plupart des mots se 
terminent par des voyelles; néanmoins on y trouve 
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des cmisoaDeSy comme 17, Yn, Vm, le p, Ys, et les 
Sons composés dn ck franjáis et du ck espagaol. Le 
j espagaol est trés-souTent employéyYu nasal n'existe 
point, non plus que Yf. Au reste , cette tangue n'a 
aucune anomalie apparente. Les adjectifs y prennent 
les deux genres. Le systéme de numération ne s'étend 
que jusqu'á quatre, et n'a aucun rapport avec les 
noms des doigts. 

Le caractere des MoYÍnias est absolument le méme 
que celui des Moxos; ils ont un grand fonds de bonté 
et sont des plus sociables. Leurs mceurs ont ^ale- 
ment dú étre identiques, si Fon en juge par leur 
genre de tío actuel; ils sont pécheurs, chasseurs, 
nayigateurs et agrículteurs. Leur industrie, á peu 
prés semblable a celle des Moxos, est seulement beau- 
coup moins ayancée, le tissage excepté. Le costume 
est le méme que chez les autres nations de la pro- 
vince. 

Nous avons lieu de croire que Tancien gouverne- 
ment des Moyimas présentait beaucoup d'analogie 
ayec celui des Moxos. lis sont aujourd'hui soumis 
au r^ime des missions. 

Leur religión primitive est tout á fait oubliée; ils 
se souviennent néanmoins, qu'un génie malfaisant, 
appelé Cambaba KUmo, causait tous leurs malheurs; 
ils ayaient aussi la croyance d'une autre yie. Nous 
ayons retrouyé quelques traces de leurs superstitions 
premieres, comme celle de ne jamáis tuer un ser- 
pea t,daa$ la crainte de devenir lépreux; ou, lors- 
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qu'ils sont yeufs, de ne jamáis attaquer un jaguar, 
certains qu'ils sont alors de succomber. 

En resume, Fentiére conformité des caracteres phy- 
siques et moraux des Moyimas et des Moios, nous 
fait penser qu'ils appartiennent au méme ramean, ne 
se distinguant de la nation type que par un langage 
toul i fait différent, et peut-étre par plus de forcé 
corporelle. 
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NATION CAYÜVAVA. 

Bans la partie la plus septentrioaale du cours du 
Río Mamoré existe, a la mission d'Exaltacion , la ua- 
lion nommée Cayuvava (prononcezCayouvava). Quel- 
ques Espagnols écrívent Cayubaba.^ 

Gette nation, ayant de se soumettre au christia- 
nisme, habitait la riye occidentale du Mamoré, a uae 
quinzaine de lieues au-dessus de son confluent avec 
leGuaporé ou Tténés, sur les plaines entrecoupées de 
marais et de bouquets de bois qui caractérisent ees 
terrains. Les Cayuvavas ¿taieut disséminés en tribus 
sur les bords de cette grande riyiére, et sur les petits 
affluens des plaines de Fouest^, du 12.^ au 13/ d^ré 
de latitude sud et au 68.^ degré de longitude ouest 
de Paris. Leurs yoisins étaient, au sud, les Moyimas; 
á Test, les Iténés; á l'ouest, les Maropas de Reyes, et, 
au nord , les Pacaguaras du Rio Béni. lis ¿taient sepa- 
res, surtout des deux derniéres nations, par des dé- 

1. Pére de Eguiluz, p. 36. 

2. Si Ton devait en croire les matériaux sur lesquels Brué 
a construit ses caries de I'Améríque méridionale , les Cayii- 
babas habiteraient, d'aprés celle de 1826, jusqu*au 12.V 
degré de latitude sud, tandis que, dans celle de 1834, ils 
s'élendenl jusqu'au 10.® 
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serls d'une immense étendue. Tous Chrétiens^ ils sont 
actuellement reunís dans la mission d'Exaltacion, sur 
la riye ouest du Mamoré, a douze lieues au-dessous 
de Tembouchure du Rio Yacuma. Le nombre des 
Cayuvavas était, en 1831, de 2,073 indiyidus.^ 

Par la couleur, la taille éleyée des hommes, leurs 
formes robustes, leurs membres replets, leurs traits 
réguliers et agréables, leur douce physionomie, les 
Cayuvavas ressemblent aux Moxos, dont ils ne diffferent 
peut-élre que par plus de sérieux dans Taspect gene- 
ral, réunissant, du reste, tous leurs caracteres phy- 
siques. 

La langue cayuvava se distingue de toutes les autres 
languesde la province de Moxos, par lefond des mols; 
car, bien qu'elle présente encoré un peu d'analogie 
avec les idiomes itonama, canichanaet movima, pour 
la dureté de beaucoup de sons, elle est néanmoins 
plus euphonique. La complication des sons de con- 
sonnes réunie^ est assez fréquente. Celle de dz et de 
dj, devant des voyelles, est un peu dure; néanmoins 
alors la seconde cojisonne a toujours le son doux de 
la prononciation fran^aise. On retrouve encoré, parmí 
les sons propres á cette langue, Vu légérement nasal, 
le z. Ye muet, le ck, et des finales en an et ain, les 
seules, du reste, que terminent des consonnes, toutes 
les autres finissant invariablement par des voyelles. 

1. Le pére Eguiluz évaluait^ en 1693, leur population 
á 3,000 ames (p. 35). 



(^56) 

Le son guUural du j espagnol est trés-commun, ainsi 
que le ck de cette langue, el 17 est la seule lettre quí 
manque. Nous n'avons remarqué aucune anomalie. 
Les adjectifs sont des deux genres. Le systéme de 
numératíon n'a pas de rapport aux noms des doigts; 
mais il ofire une pariicularíté nouTelle. Les nombres, 
qui ordínairement ne se joignent á d'autres qu'apres 
dix, sont joints, dans la langue cayuyaya, des le 
nombre six; ainsi toutes les autres langues américaines 
ont des noms différens jusqu'á dix ; puis elles comp- 
tent (Ux et un, pour onze , tandis que chez les Caju- 
yayas les nombres ne changent que jusqu'á cinq 
seulement; pour six, on dit Carota riroho, cinq et 
un; pour sept» Mitia rirobo, deux et cinq, et ainsi 
de suite, jusqu'á dix; puis oommenceat les dizaíoes, 
allant seulement jusqu'á cent. 

Le caractére des Cayuyayas a beaucoup de rapports 
ayec celui des Moxos; néanmoins nous le croyoQS 
meilleur. Ardens, hardis, entreprenans, indusfrieux, 
franes et loyaux , les Cayuyayas se font aimer de tous 
ceux qui les connaissent. Par les mceurs ^lement, 
ils ne difiFerent pas des Moxos; seulement, les plus 
habites rameursde la proyince, les plus hábiles pilóles 
du Mamoré, ils connaissent mieux la nayigatioa que 
les autres Moxéens. Ils sont pécheurs, chasseurs et 
agriculteurs. Jadis ils étaient guerriers redoutés. Sous 
le rapport de l'industrie, ils ne le cédent en ríen aux 
Moxos, surtout en ce qui a trait a Tagriculture. Le 
^ostume national est actuellement celui des Moxos. 
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Leurs armes, lorsqu'ils étaient sauyages, étaíent Tare, 
la fleche et la lance. » 

Nous ne savons ríen de positif sur leur ancien gou- 
yernenient; mais les huit sections qui les partagent 
á la mission d'Exaltacion^, nous feraient croire que la 
nation a dú étre díyisée sous les ordres de chefs diíTé- 
rens. ^ 

Bons Catholiques , les Cayuyayas n'ont conservé de 
leur religión primitive que le nom d'un étre protec- 
teur de toutes choses, Yldaapa, et celui d'un génie 
du mal , cause de tous les malheurs , le Maínajé. lis 
admettaient l'immortalité de l'áme. Ayant conseryé 
quel€[ues-unes des superstitions de leur état sauyage, 
ils croíent, comme les Itonamas, empécher la mort 
de sortir du corps d'un malade a l'agouie^ en lui fer- 
mant la bouche et le nez. Les hommes ne se liyrent 
á aucun trayail pendant la menstruation de leurs 
femmes, et n'osent ríen entreprendre lorsqu'ils sont 
veufs. 

Les Cayuyayas, yoisins des Moxos par tous leurs 
caracteres, appartiennent éyidemment au méme ra- 
mean , comme nation distincte par le langage. 

1. Pére de Eguiiuz, p. 35. 

2. Ces sections ou Parcialidades sont les salvantes : Mal- 
simaé, Maidlbochoké, Maxdépurupiñé y Mairouaña, MaXauké, 
Mtíxdijibobo y Mai'majufa et MaXmosoroya. 

3. C'est chez c^tte nation que le pére de Eguiiuz (p. 36) 
avait place le grand Pailiti, Dorado ou pajrs des Césars de 
ces contrées. * 

II. 17 
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NATION ITÉ OU ITÉNÉS. 

laterr<^¿e sur son nom, cette uation noús a dit 
s'appeler Ité et Iten; d'oú nous ayons conclu qu'elle 
ayait donné ce nom á la riyiére qui yient, de Test, 
se reunir au Mamoré, yers le 12.® dc^ré sud, et que 
les Brésiliens connaissaient sous celui de Guaporé. 
Dans la proyince, les Ités sont connus sous la déno- 
mination de Guarayos, appliquée tour á tour aux 
Guaranis et aux Chapacuras, et qui, de méme que 
eelle de Guaycurus, donnée á toutes les natíons du 
Chaco et a beaucoup de peuples du Brésil , a succe&- 
siyement designé pour les Espagnols de ees contraes, 
tous les indigénes encoré sauyages* 

Les Iténés ont jusqu'ici conseryé leur état primitif 
de liberté. Possesseurs du territoire comprís entre le 
Rio Iténés et le Rio Mamoré, dans le delta formé par 
le confluent de ees deux riyiéres, jusqu'á une trai- 
taine de lieues yers le nord , ils sont tous sauyages, 
et habitent les mémes lieux oú ils ont toujours yécu. 
lis yiyent diyisés en hameaux dans Tintérieur des 
terres, au milieu des bois, ou sur les riyes des ruis- 
seaux affluens du Mamoré, et de la parcourent inces- 
samment le Rio Iténés et le Rio Mamoré, ainsi que les 
foréts qui s'étendent au nord du premier. Le pays 
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qu'iis occupent est circonscrít entre les 12.^ et 13.^ 
d^rés de latítude sud, et les 67/ et 68.® dcgrés de 
loDgitude ouest. Leurs yoisins , ayant la fondation des 
missioDSy étaient) au sud-est, les Canichanas; au 
nord-ouest, les MoTÍmas, et á Touest, les Cayuyayas: 
ees mémes nations les entourent encoré aujourd'hui. 
Nous ayons appris par quelques Iténés, captífs a Exal- 
tación , que leur nombre peut étre de 1,000 á 1,200. 

Áutant que nous en pouyons juger par troís Iténés, 
les seuls que nous ayons yus, la nation ne doit en 
rien diffiárer des Cayuyayas et des Moxos, pour la 
couleur, pour les formes, pour les traits; elle semble 
seulement ayoir plus de sérieux dans la physionomie. 
L'un desi trois Iténés, encoré jeune, ayait une figure 
des plus íntéressante. 

La langue des Ités est distincte des autres de la 
proyince, pour le fond et pour la prononciation; mais 
nous supposons qu'autrefois il y aura eu contact 
entr'eux et les Chapacuras; car il se trouye, dans les 
deux langues, quelques mots dont l'étroite analogié 
ne saurait étre due au hasard; néanmoins tout est 
différent dans chacune. Celle des Iténés est, sans an- 
cua doute, la plus laconique, la plus douce, la plus 
euphonique de toutes les langues américaines; tous 
les mots s'y terminent par des yoyelles, et aucun ne 
contient de consonnes dures. Les sons gutturaux et 
uasals n'y sont pas connus , et les seuls composés de 
consonnes résultent de la jonction du bau z frangís ^ 
assez communs et sans dureté. Les lettres f, g^j^ I, x 
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manquent absolument. 11 n'y a aucune anomalie dans 
les substanlifs; les adjectifs sonl en méme lemps des* 
deux genres. En un mot^ la langue ité est la plus 
simple dans sa prononciation , comm'e la plus laco- 
nique dans ses formes; souTent une seule émission de 
son suffit pour indiquer un objet. Le systéme de 
numération des llenes ne va que jusqu'á cinq, el n'a 
aucun rapport aux noms des doigts. 

Leur caraetére ressemble peu a celui des Moxos; 
mais il présenle quelques rapporls avec celui des 
Caniehanas. Indépendans el fiers au-delá de toule 
expression , courageux jusqu'á la lémérilé el guerriers 
indomptables , ils ne paraissenl pas manquer eulr'eux 
de franchise el de bonlé. lis ont mieux aimé se voir 
décimer journellement depuis plus d'un siécle, que 
de se soumellre au zéle religieux des Jésuiles ou au 
joug des Espagnols. Encoré aujourd'hui ce qu'ils 
¿laienl au lemps de la découyerle, ils doiyent sans 
doule le mainlien de leur indépendance a l'union qui 
semble r(^ner enlr'eux. 

Leurs mccurs sonl fort siuguliéres. Yiyant en des 
bameaux, au milieu de leurs déserls, défendus par 
d'immenses marais ou par des foréls peu accessibles, 
ils ne s'occupent de la demi-cíyilisalion qui les ea- 
loure, que pour se glisser, a Taide de leurs pirogues, 
dans les pelils aífluens du Mamoré el de l'l lenes. La 
ils épienl les Indiens des missions el les soldáis bré- 
siliens díi forl de Beira, les allaquenl a l'improyisle, 
surloul a la fayeur de la nuil, el les luenl seulemenl 
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pour s'approprier des inslrumens de fer. Chasseurs 
iatrépides et pécheurs infatigables, ils n'ea sont pas 
moins agriculteurs. Jaimais ils n'ont été anthropo- 
phages. 

L'industrie chez les Iténés est assez bornee. Ils 
sayent tisser et peindre; mais ils excellent surtout 
dans l'art de confectionner leurs armes; leurs fleches 
sont armées d'un os pointu, et ornees d'une foule de 
dessins qui les rendent des plus curieuses. Leurs pi* 
r<^ues sont tres-longues et peu larges. Leur costume 
paralt ressembler a celui des autres Indiens de la 
province; de méme leurs femmes portent la chemise 
sans manches. Ils se peignent la figure, et les jours 
de gala s'ornent la tete de plumes artistement placees. 

Leur gouvernement se réduit réellement á rien. Des 
caciques les conduisent au combat, sans avoir, du 
reste, aucune autorité. 

Leur religión, sur laquelle nous n'avons que des 
notions tres- vagues, se bornerait a craindre un génie 
malfaisant, connu sous le nom de Tuméké (Touméké). 

Tous les caracteres physiques des. I tenes sont les 
mémes que ceux des Moxos; leurs moeurs les rappro- 
chent des Canichanas, tandis que leur langage, le 
plus doux de toute la province, a, malgré ses diffé* 
rences de prononciation , quelques mols voisins de 
celui des Chápacuras. En resume, les Iténés appar- 
tiennent évidemment aü ramean moxéen. 
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NATION PACAGUARA. 

Cette natioa, conaue des EspagaoU des missioiis 
de Moxos el des iadigénes, sous le nom de Pacaguara, 
est appelée différemment par les Brésiliens. Nous eo 
avons rencoatré plusieurs hommes el plusieurs femmes, 
qui nous ^[i oat apprís le peu que mous eu sayons, 
el d'apres lesquefó nous ayons cherché á en déter* 
miner les caracteres physiques. 

Les Pacaguaras, qui ont habité de tout temps le con- 
fluent du Rio Béni el du Mamoré, yers le 10/ degré 
de latitude sud et du 67 ."^au 68/ d^ré de longitude 
ouest, forment de grands yillages au sein des fpréts 
bordant ees larg^ riyiéres. Hs sont, pour ainsi diré, 
en dehors du territoire de la proyince de Moxos, et 
appartiennent probablement á ees nombreuses nations 
disséminées sur les riyes du Rio de Madeira, sur 
VAmazone et sur ses affluens. Nous ne connaissons 
pas leurs yoisins du nord; au sud, les plus proches 
sont les Iténés et les Cayuyayas; encoré n'oat-iis 
de relations qu'ayec ees derníers. Husieurs fois on les 
amena a Exaltación pour les conyertir au chríslía- 
nisme; mais, comme on les a toujours trompes, tous 
sont rentrés dans leur a»le primitif , sauf une dou2aine 
d'entr'eux, restée a Exaltación. Leur nombre total 
peut étre de 1,000 enyiron. 
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Leur couleur nous a paru étre, en tout^ cdle des 
Moxos. Leur taille, autant que nous ayons pu en 
juger, sarait peut-étre un peu moins élevée; mais leurs 
formes et leurs traíts réunissent tous les caracteres de 
ceux des Moxos, et surtout des Cayiivavas par le plus 
de sérieux de leur physionomie. 

Le langage pacaguara, tout en difieran t par ie fond 
de edui des Gayuyayas, a néanmoins quelques rappoits 
de prononciation ayee ce dernier, et conséquemment 
par la dureté de Stes sons, un peu d'anal(^ie ayec 
ritonama, la caníchana et la moyima. On y trouye la 
complícation de sons de consonnes réunies, tels que 
tz, ts, dj eijn, tanto t ayec toute la gutturation de 
la prononciation espagnole, tantót ayec la prononcia- 
tion plus douce des Franjáis. Le z^ le c^ de cette 
derniére langue y sont fréquens; ainsi que ses diph- 
thongueSy comme an, an, et le son de Yu, pourtant 
plus nasal. Presque tous les mots se terminent par 
des yoyellesy et il n'y a d'exceptions que pour les sons 
compos^ en on et an, et pour le ch franjáis ^ sans 
qu'aucun de ees sons soit dur. Trois lettres, Vf, 17 
et Vx, ne sont pas employées. Les adjectifs sont des 
deux genres a la fois; et la langue ne présente aucune 
aaomalie. Le systémei de numération ne s'étend que 
jusqu'á dix et yient probablement du nombre des 
doigts. 

Le caractére des Pacaguaras paralt ressembler á 
célui des Cay u vayas : méme bonté, méme hospitalilé, 
méme fianchise^ méme loyauté; loutes yertus aux- 



( 264 ) 

quelles' ils joígüent de la hardiesse el un génie entre- 
prenant. Ils ont toujours éié disposés á aider les 
Espagaols el les Brésiliens , sans néanmoins s'oceuper 
jamáis des querelles de ees deux natioos. S'étant plu- 
sieurs fois laissé coaduire dans les missions des Jé- 
suites, ils se moatraient disposés a se soumettre sans 
résistance aux r^les de eonduite qu on aurait youlu 
leur imposer. Pour les mceurs, les Pacaguaras ont 
aussi un grand fond de ressemblauee ayee les Moxos; 
spéeialement navigateurs, ehasseurs, pécheurs et agri- 
culteurs, ils sont trés-paeifiques et ne paraissent pas 
chereher a indisposer leurs yoisins, ayee lesquels ils 
yiyent toujours en bonne intelligenee. Leur industrie 
se borne au tissage des étoffes pour yétemens et a la 
eonfeetion d'armes et de pirogues, semblables a celles 
des Moxos. 

Leurs ehefs, ayee trés-peu d'autorité, ne sont guére 
que de simples eonseillers. 

Nous n'ayons obtenu d'autre notion sur leur religión 
que celle de leur croyance en un étre bon, nommé 
Huara, et en un malin esprit nommé Yochina, pour 
lesquels ils n'ont pas de cuite extérieur. 

En resume y nous croyons qu'en raison de leurs 
caracteres physiques et moraux, les Pacaguaras appar- 
tiennent positiyement au ramean moxéen. 
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TROISIEME RACE. 

BRASILIO-GÜARANIENNE- 

CARACTERES GÉNÉRAÜX. Couleur jau- 

NATRE. TaILLE MOYENNE. FrONT PEü BOMBÉ. YeüX 
OBUQÜES, RELEVES A l'aNGLE EXTÉRIEüR. 

RAMEAU UNIQUE. 

Coideurjaunátre^ mélangée (Vunpeu de rouge 
treS'pále. Taille moyenne^ \ metre 620 mil" 
limetres. Formes tres-masswes. Front non 
fujant. Face pleine^ circulaire. Nez courty 
étroit. Namnes étroites. Bouche moyenne^ 
peu saillante. Lwres minees. Yeux soui^ent 
obliqueSj toujours rehiles a Vangle exté- 
rieur. Pommettes peu saillantes. Traits 
ejféminés. Phjsionomie douce. 

La race a laquelle noiis avons imposé le 
nona de brasilio-guaranienne, du lieu qu'elle 
habite et du nom de la principale nation dont 
elle se compose, couvrait ton te la partie orién- 
tale de FAmérique méridionale, depuis les An- 
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tilles jusque pres de la Plata. Etendue en lati- 
tude, du 54/ d^é de. latitude sud, au 25/ 
d^é de latitude nord, sur rimmense surface 
de 1,140 lieues marines, du nord au sud, elle 
occupe encoré, de Test a Fouest, des cotes du 
Br&il au pied des Andes, entre les 57/ et 65/ 
d^és de longitude ouest de Paris, une lai^eiur 
de 560 lieues marines, ou mieux, presque tout 
le Brésil, le Paraguay, les Missions, les Guyai^s 
et les Antilles. Elle est bornee au sud par le 
ramean pampeen, a l'est et au nord par la 
mer, a Fouest par les Pampéens, les Chiqui- 
téens, les Moxéens et les Antisiens. 

Le pays des Brasilio-Guaraniens , quoique 
tres-étendu, a neanmoins une grande unifor- 
mité dans sa cómposition. Plus de ees mon- 
tagnes élevées aux sommets glacés, aux plateaux 
temperes habites par les Péruviens; plus de 
ees plaines découvertes, arides ou inondées, 
oii vivent les Pampéens; partout un sol on- 
dulé, couvert de petites collines, de petites 
chaines de montagnes, partout de nombreux 
cours d'eaux, des foréts imposantes, aussi an- 
ciennes que le monde; partout la v^étation 
la plus active, sur un sol coupé de bouquets 
de bois, de petites clairieres, oü Fhomme, divisé 
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et subdivisé en tribus nombreuses, vit isolément 
de chasse et de culture, au sein de l'abondance. 

Parmi les nations que nous avons observées, 
deux seulement se rattachent a ce rameau; la 
premiere, celle des Guaranis, couvrait a elle 
seule toute la surface indiquée, enclavant la 
seconde, celle des Botocudosy et sans doute 
plusieurs autres qui nous sont inconnues, díssé- 
minées au sein des foréts, et sur les rives des 
fleuves et des riviéres. 

Le tablean suivant indiquera la population 
relative de ees deux nations. 



NOMS 
DES NATIONS. 


NOMBRE DES 

Ji% RAG 
DE CHAQU 

CuéTÍBNS. 


\ INDIVIDÜS 

E rURE 

B NATION. 
SAOVAQBS. 


TOTAL. 


Guaranis. • • • • 


222,036 

S 


16,100 
4,000 


238,136 
4,000 


Botocudos. ••••«••• 






222,036 


20,100 


242,136 



Nous n'étendrons pas plus loin nos généra- 
lités sur les Brasilio-Guaraniens. La description 
de la nation guaranie les renfermant toutes a 
elle seule, pour les caracteres physic[U6s et mo- 
raux, nous y renvoyons pour éviter les redites. 
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NATION GUARANIE. 

Ce aom , porté d'abord par certaines tribus de celte 
grande nation, est ensuite devenu celui de la nalion 
enliéi-e, el s'est vu, comme tel, admis dans presque 
toules les langues. Nous croyons, avec ceux qui se sont 
trouvés plus á portee que nous d'étudier le guaraní, 
que cette dénomination est une corruption du mot 
Guarini ' (guerre et guerrier) ; ear nous le retrouyons , 
sous d'autres formes, dans les mots Galibi^ {Caríbí) y 

1. Tesoro de la lengua guaraní, par le pere AntonioRuiz 
(1639), p. 130. Guaraní, guerra (guerre); Guariny-hara , 
guerero (guerrier). 

M. d'Angelis (Table de la Argentina de Rui Diaz de Guz- 
man, p. 40), croit que Guaraní vient de gua, peinlure; de 
ra, táchete, et de ni, signe du pluriel, ce qui signifierait les 
tácheles de peínture, cu ceux qui se peignent; mais nous 
ne vojons pas pourquoi Ton irait dénaturer les mots, les 
mettre pour ainsi diré a la torture , pour trouver une éty- 
mologie autre que celle que nous donnent les Dictionnaires , 
écrils par deshommes qui possédaient parfaitement la langue. 

2. C'est évidemment une corruption du méme mot. Nous 
ne croyons pas que Galibi soií une transformation de Caribe; 
ce serait le contraire, si Ton admet notre négative. D'ail- 
leurs il n'y a réellement, dans ce nom, d'aulre changement 
que celui de gua en ca. 
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CanS?e^ ou Caralhe^, qui n'ea sont que des formes 
plus altérées encoré , s'appliquant aux diyerses tribus 
de la nation , qui se targuaient d'étre les plus guer- 
rieres. 

Ayant de parler de l'extension du terrain oceupé 
par cette oation, il est indispensable d'établir, en 
dehors des lieux que nous ayons yisités, les traces de 
ses migrations anciennes et modernes, en jetant, de 
proche en proche, des jalons dans les limites desquels 
on pourra renfermer la nation entiére, telle que nous 
Ja comprenons. Nous partirons de la Plata, ses limites 
les plus meridionales, pour prendre ensuite ses points 
les plus occidentaux. D'aprés les historiens, nul doute 
qu elle n'ait habité les lies du Paraná á son embou- 



1. Caribe. D^aprés les observations de M. de Humboldt 
(t. III, p. 369), ceUe nation se nommerait elle-méme Ca- 
rina. En supposant , comme pour les Galibis, que la premiére 
sjllabe giia ait été changée en ca, comme il arríve souvent, 
et comme nous Tavons observé chez d'autres tribus des 
Guaranis , il n'y aurait d'autres diíFérences entre Guarini ou 
Carini et Carina , que la terminaison en a, D'ailleurs, Roche- 
fort leve les difficultés en disant {HisL des JnU, p. 455) 
que Caribe signiíie guerrier ; ce serait done absolument le 
mot guarani, 

2. On sait que le mot Caraxbe, adopté par les Franjáis 
et par lesAllemands, n*est qu'une corruption du mot caribe, 
admis seulement dans ees langues, et analogue au change- 
ment de London en Londres, de Paris en Parigi, etc. 
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chure, et le lieu nominé aujourd'hui San-Isidro S 
au 34/ degré de lalitude sud. Si noiu sniyonSy en 
le remontante le Rio Paraná, noua retrouyons des 
Guaranis, sous le nom de Mbéguas^ et de Timbuez^, 
au Barradero; plus haut, yers Tancien fort de Santí- 
EspirítUy sous eelui de Cardcards^. Nous les ayons 
yus á Corrientes 9 au confluent du Rio Paraná et du 
Paraguay, oú ils se nommaient anciennement Tcqpés^, 
et formaient jadis, eomme maintenant encoré, la masse 
de la population. On sait combien ils étaient nom- 
breux sur le territoire occupé aujourd'hui par la 
cajMtale du Paraguay oú, du temps de la conquMe, ils 
étaieptplusgénéralement connus sous le nom de Canos. ^ 
D'apres le rapport le plus unánime des historiens?, 

1. Voyez Fundación de la ciudad de BuenoS'Jjrres , por 
Juan de Garay, 1682 (premiére répartílion des Indiens, 
p, 27 ) , oü Ton donne en propriété aux fondateurs les 
Guaranis des iles. {Collection de M. d'A.ngeIis, et Azara, 
Voyage dans VAmér. mérid., 1. II, p. 63.) 

2. Rui Díaz de Guzman, Argentina , p. 133. (Écrite en 
1602, imprimée á Buenos-A jres, en 1836.) 

3. Schmidel, Fiage al Rio de la Plata, en 1634. Édition 
de Buenos-Ajares, p. 11. 

4. Rui Díaz de Guzman, p. 10, 40. 
6. ídem y p. 12. 

Ce sont peut-étre aussi les Galgaisi de Schmidel, p. 13. 

6. Schmidel, p. 16, 17. 

7. Rui Diaz de Guzman, p. 16. 

Padre Fernandez, Relación historial de los Chiquitos, 
chap.' I, p. 4; Lozano, Historia del gran Chaco, p. 67. 
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c'est <íe ce point que vers 1541 une de leurs derñiéres 
grandes migratíons traversa le Chaco, et, sous le nom 
áe Chiriguanos, alia peupler le pied des demiers contre- 
forts des Andes boliviennes, du 17/ au 19*'' degré de 
latitude, oú nous Tayons retrouvée. L'étude que nous 
en ayons foite nous a prouyé qu'ils n'ayaient ríen 
change a leur langue primitiye. Nous pouyons en diré 
autant de ceux que nous ayons renccmtrés entre Santa* 
Cruz de la Sierra et Moxos, sous le nom de Sirionos, 
et entre Chiquitos et Moxos, sous celui de Guaramos. » 
Les auteurs^ démontrent qu'ils habitaient encoré le 
confiuait du Rio Jaoru et du Paraguay, non loin de 
Mat(^rosso. Pour tous les points que nous yenons 
d'indiquer, notre expérience personnelle et les rap- 
ports des écriyains nous assurent positiyement que 
toutes ees tribus appartiennent a la souche mere du 
Guarani, dont elles ont les moeurs et le langage, sans 
presque aucune altération; máis il nous reste a rem- 
plir une tache plus difficile; nous ayons á prouyer 
que des Guaranis ont aussi poussé leurs migrations 
sur le cours de l'Amazone et de ses aíHuens et sur 
celui de TOrénoque. 

Indépendamment de beaucoup de traits de mceurs, 
nous trouyons trés-haut, sur le Rio Yapura, l'un des 
tributaires de l'Amazone, et a Poilo dos Miranhas, 

1. Vejez plus loin la description spéciale que nous don- 
nons de cette tribu. 

2. Rui Diaz de Guzman, p. 14. 
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plusieurs mois éTidemment guaranis, comme celuí 
de Tata, feu. Dans Fintéressaate relation de MM. Spix 
et MartiuSy et dans la langue géaérde {lengua geral)^ 
qui n'est que le guaraní plus ou moins corrompu, 
que ees sayans yoyageurs annoneent se parler sur une 
partie du cours du Maranon et de TAmazone , nous 
voyons des preuves certaines que, si les tribus habi- 
tant ees lieux ne sont pas elies-mémes guaraníes , 
elles ont au moins dú admettre dans leur sein, a 
des époques anlérieuresi ou postérieures^ á la con- 
quéte, des migi*ations de cette grande nation* Du reste, 
en lisant Tourrage de Rodríguez^, on trouye partout 
soit des noms de nation qui sont éyidemment guara- 
nis, soit des noms de ri viere, comme Paraná Guazu 
et Paraná Mini. 

A mesure que nous nous éloignons de la patrie 
primitiye des Guaranis, que nous croyons étre le 
Brésil et le Paraguay, nous deyons accumuler les 
preuves de leur présence sur un fleuve oú ils ne 
pouvaient pas arriver aussi facilement que sur TAma- 

1. Les Communications des Omaguas du Marañon et des 
Oiomaques de TOrénoque sont au moins démontrées par 
ce qu'en dit M. de Humboldt, FoyagCy édition in-8.°, L VIH, 
p. 315. 

2. MM. Spix el Martius en ont rencontré á Villa-Nova, et 
Texeira les a vus a Temboucfaure du Rio Madeira. 

3. Marañon y amazonas. Madrid , 1 684 , liv. II , chap. 1 1 , 
p. 131, etc. 
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zone; nous vouloas parler de TOrénoque. Nous les 
tironSy ees preuves, des sayantes et judicieuses obser- 
rations de M. de Humboldt, celui de tous les voya- 
geurs qui a le mieux décrit ce pays; et, quoique les 
moeurSy les usages puisseat nous les donner, nous les 
rechercherons aussi dans les langues des peuples, en 
mettant en r^rd quelques mots identiques, ou de 
source éyidemment commune, comme on peut le Toir 
par les suivans, choisis dans le petit nombre de ceux 
que M. de Humboldt a donnés: 



II. 



18 
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Nous n^ayons pas toujours pu nous procurer les 
termes correspondans dans chacune des langües que 
nous yenons d'indiquer; et par conséquent, il y a la 
beaucoup de lacunes á remplir; nous eroyons néan- 
moins pouyoir déduire de la comparaison de ees mols 
entr'eux, la conséquence toule naturelle, que, sí ees 
nations n'appartiennent pas au grand ramean guaraní, 
íl est au moins impossible de ne pas admettre qu'elles 
ont eu d'aneíennes communieations avee les tribus 
qui en dépendent, et méme ont re^u dans leu» sein 
des-migratíons assez considerables de la nation gua- 
ranie (peut-étre sous le nom de Caribes'), pour que 
les principaux mots de cette langue aíent 'passé dans 
eelles des habítans des riyes de l'Orénoque et de ses 
affluens, ainsí que dans eelles des peuples de Cumana. 

Si nous cherchons encoré plus au nord des traces 
de ees grandes 'migrations, nous en trouyerons de po- 
sitiyes sur les nombreuses lies de Tarchipel des An- 
lilles; et quoique plusieurs auteurs aíent voulu prou- 
ver que les Caribes (ou Caraibes) sont yenus du 
continent septentrional 2, tous les faits démontrent, 

1. M. de Humboldt, Voyage, édition in-8.°, t. IX, p. 16, 
dit : « Parlout á TOrénoque nous avons trouvé les souve- 
« nirs de ees incursions hostiles des Caribes : elles ont été 
« poussées jadis depuis les sources du Carony et de TEve- 
« vato jusqu'aux ríves du Ventuari , de TAtacayi et du Rio 
« Negro.» Voyage, t. VII, p. 261, 266, 441. 

2. Petri Martyr, p. 6. Rochefort, HisL nat. des Antilles, 
p. 361 (Amsterdam, 1666), les fatt venir des Jpalachites 
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au contraire, que les guerriers qui subjuguérent les 
habitans primitífs des Antilles, en y portant leurs 
lois, leurs coutumes, leur langage, sont des Guara- 
nís, dont le mot Caribe n'est qu'une corruption, et 
qui , cédant a l'impulsion genérale des migrations de 
cette nation du sud au nord, sont arrivés du coati- 
nent meridional. Plus tard, nous chercherons a le 
démontrer par les moeurs. Suivons maintenanlles traces 
que nous en iburnit la langue caribe. (Yoir le tableau 
ei-cojitre.) 

de la Floride : ii oublie, sans doule, que, p. 347 , il sígnale 
uñe grande conformité de leurs moeurs et de leur laiigage 
avec ceux de la terre ferme, et que, p. 349, il a dit que 
les Caraübes s'accordent dans leur prétention á descendre 
des Galibis des Guyanes. 

Cest sans doute en s'attachant á la premiére énonciation 
de Rochefort, que M. Bory de Saint -Vincent fait venir de 
la Fioride les Cara'íbes et les Galibis (rHomme, deuxiéme 
édidon, t. II, p. 2, 3); erreur dans laquelle sont tombés 
piusieurs autres auteurs. 
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Nous e^pérons que la comparaison des différens 
mots de ce tableau en ferá reconnaltre la source 
cpmmune, ou tout au moins y aecusera la présence 
de la langue guaranie; car, s'íl n'en était pas aínsi, 
pourquoi la mer, lesgrands fleuves porteraient-ils les 
mémes noms, depuis la Plata jusqu'aux Aotilles, de- 
puis le rivage oriental de l'Océan jusqu'au pied des 
Andes? II est évident, que s'il n'y eút eu ni commu- 
nication ni transmigrat.ion, ou si les peuples eussent 
eu une autre origine, la mer aurait porté un autre 
nom aux Antiües. Pourquoi aussi ees mots , qui tiennent 
aux croyances religíeuses, qui s'appliquent a des pen- 
sées abstraites, peut-étre á des souvenirs historiques, 
remontant au berceau de ees peuples, pourquoi les mots 
Tomol, Itamulou, Tamou-cailou, le grand-pere, le vieux 
du ciel, le Dieu, se trouvent-ils les mémes? ainsi que 
le nom de celui qui le servait, le Paye, Piache, sorcier, 
prétreet málecin tout ala fois? Pourquoi les substan- 
tifs,lesadjectifs, lespronoms, les verbes,lesadverbes, 
présentent-ils tout au moins des rapports immédiats , 
sinon toujours une identíté parfaite de sons? Pour- 
quoi le nom des armes est-il semblable, des armes, 
premier attribut d'un peupleguerrier; pourquoi tous 
ees rapports évidens, si ees mots n'appartiennent pas 
á la méme langue? Nous croyons que ees cómparaisons 
acquiérent encoré une plus grande importance, et dé- 
cident tout a fait la question , quand on considere que 
cette langue se trouve, sans interruption, sur tous les 
points intermédiaires, comme nous Tavons demontre 
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pour les Oyampis , pour les Galibis de )a Guyane, pour 
les natioas des rives de FOrénoque; qu'elle se parle 
sur rimmense superficie du Brasil; que d'ailleurs, les 
Caraíbes eux-mémesy d'aprés les traditions reproduites 
par les anciens auteurs, conseryaient encoré au temps 
de la conquéte, le souTcnir de leurs migrations^ el 
ayaient, dans toutes les lies, un langage et des cou- 
tumes uniformes.^ 



1. Rocherort, loe. ciu, p. 349, dit que les Caraíbes des 
Antilles s'accordent pour descendre des Galibis, et plus loin, 
p. 448 : « lis ont la prononciation plus douce que les Ca- 
« ra'íbes du continent; mais, d'ailleurs, ils ne diíférent 
« qu'en dialecte. * 

Raymond Bretón, Dictionncdre caraxbe, p. 229 : « Les 
« Caraíbes disent qu'ils sont venus du continent pour con- 
« quérir les Ues. » 

2. Oviedo , Coránica de las Indias. De la Historia gene- 
ral de Uu Indias (1547), liv. XVIII, fol. CLII, dif, á pro- 
pos de la Jamaique : a De los ritos y ceremonias de la gente 
^ de la isla de Santiago, no hablo, porque, como he dicho, 
« en todo tenia esta gente la costumbre y* manera que los 
« Indios de la isla de H^ti y de Cuba. » (« Je ne parle 
« pas des rites et cérémonies des habitans 4^ Tile de San- 
tt tiago ( Jamaüque) , attendu qu*en tout, comme je Tai dit, 
« ils avaient les coutumes et les manieres des Indiens de 
« rile d'Hatti et de Cuba. ») 

Rochefort, p. 448, dit : « Tous les Caraübes des diversos 
« iles s'entendent entr'eux. » C'est aussi ce qu'écril l'auteur 
du Dictionnaire caraübe, le pére Raymond Bretón. 
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Si maíntenant, abaadonnaat les lies, nous repas- 
soas sur le contiaent mérídional y si nous suítous les 
rivages de la mer, en marchant vers le sud, pour 
arriyer au poiat d'oú nous sommes parti, nous y 
retrouvons, comme nous Tavons indiqué, des traces 
sensibles du passage des Guaranis. A la Guyane, les 
langues galibi^ et oyampi^ ne sont que des dialectes 
peu diíférens de la langue primitive, et la des tribus 
entiéres sont deja guaranies. Plus au sud, sur la colé 
du Brésil, se trouvent partout des Índices du guarani: 
les noms de riviéres, de montagnes, tout ce qui tient 
au sol, porte encoré sur les cartes des dénominations 
qui appartiennent a celte langue, et sur le territoire 
on parle presque en tous lieux la lengua geral, qui 
n'est autre que le guarani. D'ailleurs, les descriptions 
des peuples et les Dictionnaires publiés par les an- 
ciens auteurs, nous en donnent une preure on ne 
peut plus concluante^. A Fembouchure de TAma- 

1. Voyez tous Íes Dictionnaires galibis que nous avons 
dtés á propos de notre tableau. 

2. Voyez le Dictionnaire oyampi publié par M. Leprieur, 
dans lequel on reconnait la langue guaranie á peine altérée. 

3. Os quaes aínda que estejam dii^isos, et aja entre elles 
diversos nomes de nacóen, todopia na semelltanga^ candi- 
fam, eos turnes, et ritos gentilico todos sam bus» (Car, quoi- 
qu*ils soient divises en plusieurs nations qui ne portent 
pas le méme nom, ieur figure, leurs moeurs, leurs cou- 
turnes et leurs cérémonies religieuses sont absolument les 
mémes.) Üistoria da provincia Sancia-Cruz, p- 3 J (Ltsti^nne y 
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zone^f i P^tiambouc^y el de la jusqu'á Rio de Ja- 
neiro'; de oe dernier point á Tile Sainte-Cathe- 

1676), et traductíon fran^aise de BL Henri Temaux, p. 108. 
Nous devons á la oomplaisanoe toute particuUere de ILTer^ 
naux la oonnaissance de Foriginal de cet ouvrage, des plus 
rare. M, Noyer, Mémoire sur les naturels de la Gujrane, 1 824 , 
p. 1 , dit que ia langue galibi s'étend sur toutes les Guy^nes* 

1. Padre de Acuña, Amazonas, chap. 68. 

3. Mar(^;raye, Historia naturalis Brasilice (1648), liv. 
VIII, p. 282, le prouve par les tribus des Tapujris des en- 
Tirons de Pemambouc, dans lesquelles on retrouve les 
noms de Cariri vasu (les grands Guaranis), et de Cariri 
jou (Guaranis jaunes), etc.; et, d'ailleurs, tout ce qu'il dit 
de leurs moeurs s'y rapporte parfaitement. Le dictionnaire 
qu'il reproduit, d'aprés le pére Joseph Anchieta, liy.YIII, 
p. 276, est conforme au Dictionnaire de la langue guára- 
nle, qui se parle au Paraguay. Ce Dictionnaire est celui 
du pére Antonio Ruiz. 

Pemambouc vient de Paranambu. 

Les Tupinambas, les premiers habitans de Pemambouc, 
étaient aussi des Guaranis {Boieiro geral, chap. 150), et 
oouYraient une grande partie de la cote. {Corografía Brasi- 
Uca, t.V, p. 92, 112, etc.) 

3. Foyage de MageUan, relation de Pigafetta, p. 15. 

Voyez dans notre Foycíge dans VJmérique méridionale, 
partie historique, t. I, chap. 2, p. 28^ ce que nous avons 
dit des habitans primitifs des enyirons de Rio de Janeiro, 
appartenant tous, sans aucun doute, a la nation guárame. 

Voyez Roteiro geral, chap. 68. 

Brito Freyre, liv. I, n.° 61. Voyez Memorias históricas de 
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riñe >/ et en suivant la cote jusqu'á la Lagoa dos Patos 
et Lagoa Mírim^, au 34/ d^ré de latitude sud^ il 
n'y avait presque partout que des tribus de Guaraüis. 
On voit done que la nation qui nous occupe s'est 
^tendue depuis les rives de la Plata jusqu'aux An- 
tilles, c'est-á-dire du 34/ d^é de latitude sud au 
23/ degré de latitude nord , ou sur Timniense surface 
de 1,140 lieues marines du nord au sud. Elle habite 
encoré aujourd'hui , de Test a l'ouest, des coles du Brésil 
au pied des Andes boliviennes, entre le 37/ et le 65/ 
d^ré de longitude ouest de París, ou 560 lieues ma- 
rines. En donnant ees points extremes comme limites 
des Guaranis, nous ne youlons pas faire entendre que 
la nation couyre entiérement de ses tribus la superficie 
qu'ils renferment, superficie a peine au-dessous de 
celle de notre Europe; aussi devons-nous chercher á 
distinguer la patríe originaire des Guaranis, le lieu 
oú ils sont autocthones, des contrées qui n'ont été 

Bio de Janeiro, liv. I , cbap. 1. Expedición de Mendo da Sa 
(1667). 

Scbmidel, édition de Buenos- Ayres , dit, p. 6, que les 
Tupis de Rio de Janeiro, yus par lui en 1&31 , avaient une 
langue peu différente des Carions du Paraguay. Tapis est 
le méme mot que Tapes, nom des premiers habitans de 
Corrientes et des missions. 

1. Comentario de Jli^ar Nuñez Cabeza de Baca (Barcia, 
Historiadores primitivos, p. 5). 

Rui Diaz de Guzman , p. &• 

2. Rui Diaz de Guzman, Argentina, p. 4 et 5. 
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qu enyahies ou parliellement occupées par leurs hordes 
guerríéres. 

D'aprés nos propres obseryations, d'aprés les faiu 
consignes dans les historiens du temps de la conquéte 
du nouveau monde ^ nous deyons supposer que la na- 
tion guáranle habitait primitiyement tout le sud du 
Brésil, du bord de la mer á la Laguna Mirím S oú elle 
confinait yers le sud y ayec les Charrúas de la Banda 
oriental de la Plata, dont elle était séparée par la 
Sierra de San-Ignado, qu'elle suiyait yera rouest, 
couyrant toutes les proyinces actudles du Rio Grande 
do Sul^, de Santa-Catalina^, de San-Paulo 4, de Rio de 
Janeiro^, ainsi que la plus grande partie de Minas 
Geraés, et, sous lenom deTupinambas et Tupis ^, etc., 

1. Rui Diaz de Guzman, p. 4. 

3. Vasconcdlos , Chronica da compania de Jesús do estado 
do Brasil, liy. I, n° 63, sous le nom de Carias; on les ap- 
pelait aussi Cariges, le méme nom que oeux du Paraguay. 

Rui Diaz de Guzman, p. 4* 

3. Comentario de Alvar de Nuñez Cabeza de Baca {Histo- 
riadores primitivos de Barcia, p. 4, 5). 

Rui Diaz de Guzman , p. 5. 

4. Comentario, etc., p. 8. 

Rui Diaz de Guzman, p. 7, 8, 15. 

5. Memorias historias de Rio de Janeiro, por Pizarro e 
Jraujo, X. I, Uv. 1 , chap, 1 , n.° 18. 

Schmidel, p. 6, 55. ^ 

6. Voyez Corografía Brasilica, 

Padre de Acuña, Amazonas, chap. 68. 



( 285 ) 

presque tout le littoral du Brésil \ oú elle enTeloppait 
souvent, vers le nord, des tribus qui luí éiaient étran- 
géres. Sur les possessions espagnoles les Guaranis oceu- 
paient en entier, sous le nom de Tapes, les proyinees 
des missions^, celle de Corrientes, le sud du Para- 
guaya, sans jamáis passer á l'ouest de la riviére de ce 
nom* Telle est, a peu prés, Textensióu primitiye de la 
nation guaranie, telles sont du moins les proyinces 
oú, tout en se diyisant en une multitude de tribus 
distinguees par diyers noms, elle fonnait un c(H*ps 
compacte d'hommes parlant tous la méme langue, et 
se rattachant, sans aucun doute, a une origine com- 
mune. 

Passons aux migrations des Guaranis, aux routes 



1. yá lengoa de qiie usan toda pela costa he hima (la 
langue qu'on parle partout sur la cote est une). Pero de 
Magalhanes de Gandavo, Historia da Santa» Cruz, p. 33. 
Lisboa, 1576. 

Voyez Yasconcellos, $. 162. 

2. Rui Díaz de Guzman , p« 7. 

Gonzalo de Doblas, Memoria histórica, geográfica, poli- 
tica, etc, de la provincia de Misiones, écrite en 1786, im- 
primée en 1836 á Buenos-Ayres, p. 6. 

Corografia Brasilica, I, p. 167. Cest sans doute une dé- 
nomination corrompue de Tupis. 

3. Rui Diaz de Guzman, p. 2. 

Padre Guevarra, Historia del Paraguay, Rio de la Plata 
y Tucuman, p. 96, 6. 
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qu'iis ont pu suiyre , el cherchons le point oú ils se 
sont arrétés. Presque toujours stationnaire, rhomme 
que la iiature ü place au sein de foréts ¿paisses, ne 
saurait se représenter des r^ons lointaines; aussi 
croyons-nous que troís circonstances locales distinctes 
peuTcnt seules engager un peuple a voyager, en lui 
réyélant Fétendue du sol qu'il habite í 1.° le littoral 
de la mer dont le vaste horízon lui montre saos cesse 
des terres nouvelles : a peine a-t-il doublé un cap, 
qu'il en découvre un nouveau, et l'éloignement meEne 
de cette terre, encoré perdue a Thorizon, lui inspire le 
désir de la connaltre; 2.** le cours d'un fleuve qui, par 
le Tolume de ses eaux , lui dévoile une extensión im- 
mense, une contrée inconnue, qu'il poursuit soiten 
le remontante soit en le descendant; 3° enfín, une 
plaine qui, facilement franchie, lui permet d'aperce- 
Toir au loin des coUines, des montagnes, annon^ant 
im pays nouyeau. Stimulés par l'espoir de montrer 
leur courage, par le désir de conquerir de nouvelles 
compagnes, dont la possession était un honneur, les 
Guaranis ont ¿migré, en suivant les trois routes que 
nous venons de tracer. 

Vers le sud, nous les voyons s'arréter au lac Mirim, 
oú les fiers Charrúas, plus guerriers qu'eux encere, 
les empéchaient d'atteindre les rives de la Plata; 
mais des proviuces des missíons de Corrientes ou du 
Paraguay, descendant le cours du Paraguay et du 
Paraná, ils sont venus, par tribus, s'euclaver au 
milieu des nations belliqueuses des plaines. C'estainsi, 
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sans doute, que, sous le nom de Gualackos^ ,^ iXs 
ont habité les lies du Rio de Coronda, au-dessous de 
Santa-Fe; que sous celui de Cardcards^ ils se sout 
filies á Santi-Espiritu; au Baradero, sous celui deTim- 
bués et sous celui de Mbéguas^; et qu'enfin ils sont 
arriyés jusqu'aux nombreuses lies qui obstruent la 
jonction du Paraná et du Rio Uruguay, sur les bords 
déla Plata, prés de Buenos-Ayres4. C'est encoré du Pa- 
raguay, mais a une ¿poque connue (1541), qu'on vit 
un corps de 4,000 ^ Guaranis traverser le Chaco , sous 
pretexte de fuir le chátiment dont les Portugais me- 
na^aientles meurtriers d'Alexo Garcia^; et, franchis- 
sant les plaiues, aller a prés de deux cents lieues au 
nord-ouest se fixer, sous le nom de Chiriguanos, au 
pied oriental des Andes boliyiennes, oú nous les ayons 
retrouvés. Enfin, peut-étre antérieurement, les, Sirio- 

1. Argentina de Rui Diaz de Guzman, p. 10. 

Schmidel, p. 13. 

3. Rui Diaz de Guzman, p. 10. 

3. ídem, p. 10. 
Schmidel, p. 11. 

4. Actas de la fondacion de Buenos - Ayres , en 1682, 
p-28. 

Azara, Voyage dans VJmérique mérídionale, t. II , p. 63. 

5. Padre Fernandez, Relación historial de los Chiquitos, 
chap. I, p. 4. 

6. Padre Fernandez, loe. cit., p. 4. 
Rui Diaz de Guzman, p. 17, 18. 
Lozano, Historia del gran Chaco y p. 67. 
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nos des riyes du Rio Piray, prés de Santa-Cruz de la 
Sierra y sont-ils venus par la méme route, ainsi que 
les Guarayos, que nous ayons rencontrés au sein des 
for^ qui séparent.les grandes nations distínctes des 
Chiquitos et des Moxos. La tribu qui paratt ayoir ha- 
bité au confluent du Rio Paraguay et du Rio Jaoru^ 
a sans doute remonté le Rio Paraguay. Comnote sur 
tous les points de la eóte, depuis la partie primiti- 
Tement habitée par les Guaranis, jusqu'á Fembou- 
chure de l'Amazone, nous reconnaissons des traces 
evidentes de cette nation, nousdevons supposerqu^elle 
a suivi tout le littoral, et qu'ensuite, a diverses épo- 
ques, soit antérieures, soit contemporaines á la con- 
quéte^ elle a, dans ses pirenes, remonté le grand 
fleuve et ses affluens, jusqu'au Yapura et la riviére 
de Madeira^. Ce sont encoré des tribus de Guaranis 
qui, cédant á Timpulsion des migrations du sud au 
nord, ont suivi la cote; et, sous les noms de Galibis, 
de Caribes, ne pouvant s'arréter dans leurs conquétes, 
ont passé aux Guyanes, remonté TOrénoque, et sont 
enfin arrivées aux Antilles, oü les premiers Européens 
les ont rencontrées. 



1. Rui Diaz de Guzman, p. 14. 

2. Hans Stade, Wahrhxiftige Historia und Beschreibung 
einer Landschafi (Francfort, 1636), parle des Tupinambas. 
MM. Spix el Marlius les ont rencontrés á Filia- Nom, et 
Texeira, en 1739, les trouva a rembouchure du Río de 
Madeira. 
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Nou8 avons cru devoir nous étendre sur ce qui se 
rapporte au lieu d'habitation des Guarauis, leur 
extensión et leur nombre leur faisant jouer le premier 
role parmi les nations américaines : ce fait, que le 
premier nous avons reconnu, jette, il nous semble, 
un grand jour sur les migrations des peuples. 

Ayant de considérer la nation sous ses rapports 
physiques, nous ajouterons un mot sur les races ayec 
lesquelles elle s'est trouvée en contad, et sur les nom- 
breuses tribus qui la composent. 

Comme ñous Tavons dit, elle avait pour yoisins, 
au sud , les Charrúas et les Querendis des Pampas ou 
Puelches; sur les riyes du Paraná, les Mbocobis, les 
Tobas; ees derniers encoré sur les rives du Paraguay, 
oü, au nord, différentes petites nations étaient encía- 
yées dans son sein. Au Brasil, elle entourait aussi plu- 
sieurs nations distinctes, les Botocudos, par exemple, 
anciais Aypures, et beaucoup d'autres, dont nous ne 
traiterons pas, ne les ayant pas yues; tandis que, 
dans la Boliyia , ses tribus se trouyent entre les Qui- 
chuas, les nations du Chaco et celles de Chiquitos et 
de Moxos. 

Si nous youlons jeter un coup d'oeil sur la syno- 
nymie des Guaranis, sur les noms que portaient au 
temps de la conquéte et que portent encoré leurs 
diverses tribus, nous serons réellement effrayé de leur 
nombre, et un volume de recherches suffirait á peine 
pour les discuter toutes convenablement; car la méme 
tribu, changeant de lieu, de chef, changeait en méme 
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temps de déaomination : de la cctte ímm^ise quantité 
de nations prétendues éteintes; puis chaqué historien , 
selpn la maniere dont il ayait entehdu le nom, seloa 
l'orthographe qu'il lui donnait, en créait aussi de 
nouyeauxy que les compilateurs reproduisaient en les 
copiant sans critique les uns lesr autres, en denatu- 
rant eux-mémes ees noms, et en ouvrant aiusi une 
nouvelle souroe d'erreurs. D'un autre cóté, les Espa- 
gnols, les Portugais, les Franjáis, les Anglais, les 
HoUandais, chacun suiyant sa maniere d'écrire, sui- 
yant le génie de sa langue, présentaient les mémes 
dénominations sous une forme difierente, ce qui les 
multipliait gratuitement. La meilleure preuye que nous 
puissions en donner, est la compilation, trés-bonne 
d'ailleurs, qu'enafaiteM.Warden,dansr-^r/ífe vérifwr 
les dates, oú, pour le Brasil, il indique 387 nations \ 
et pour la Guyane fran^aíse seulement 104', ce qui 
en donne 491 pour les lieux oú il y ayait le plus de 
Guaranis. Nous ne croyons pas exagérer en établissant> 
d'aprés l'inspection de Forigine de ees noms de nations, 
que plus de 400 doiyent appartenir a la nation guá- 
rame, ne faisant que désigner des tribus dont les dé- 
nominations ont été dénaturées par Torthographe. Si, 
indépendamment des noms de tribus deja indiques, 
nous youlons donner une courte synonymie pour les 
lieux qui nous occupent plus particuliérement, nous 

1. Ari de vérijier les dates, t. XIII, p. 120 et suiv. 

2. ídem, t. XV, p. 47. 
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verroná les Cuáranis, sous le nom á^Arachanes, au 
Rio Grande do Sul ' ; de Mbéguas et de Timhués, au 
Baradero; de Cardcards, au-dessous de Santa^Fe; de 
Tapes, á Misiones; de Í7anb/ií, au Paraguay; de Guaya^ 
ñas, prés de la grande cascade du Paraná 2; enfin, 
nous les ayons retrouvés, sous celui de Guarayos, 
entre Moxos et Chiquitos en Boliyia; de Sírionos et de 
Chiriguanos, prés de Santa-Cruz de la Sierra. Nous 
bornerons la cette nomenclature fastidieuse, pour em- 
brasser un autre point de yue non moins embrouilléy 
celui du nombre actuel des Guaranis. 

En ne nous occupant que des lieux que noüs ayons 
visites ou qui les ayoisinent le plus> nous yoyons, 
qu'en 1612 Rui Diaz de Guzman^ ayait connaissanee 
des chifires suiyans, sans doute approximatifs : 

Arachanes du Rio Grande 20,000 

Guaranis de la Lagoa dos Patos. ... * 1 0,000 ^ 

A repórter. • • 30,000 

1, Argentina de Rui Diaz de Guzman, p. 4, 

2, Gonzalo de Doblas, Memoria histórica, etc., sobre la 
provincia de Misiones, p, 51. M. de Humbolclt, qui, prés 
de Gumana , a rencontré une natíon sous ce méme nom , 
dit que la langue parait appartenir au grand ramean caribe. 
( yoyage , edil, in-8.% p. 4 1 8. ) 

Azara, Voy age dans VAmérique méridionale , t. II, p. 76, 
en fait a tort une nalion distincte. 

3. Voyez Argentina, p. 4, 5, 8, 10, 97, 98. 

4 . M. d' Angelis, table du méme ouvrage, mel par erreur, sans 
doute, un zéro de plus, el donne 100,000 au lieu de 10,000. 

II. 19 
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Report. ... 30,000 

Du Rio Ubai á San-Pablo 200,000 

Au Rio Paraná Pane et Atibijiba. • . • 100,000 
AuxenyironsderAssomptionduParaguay 27,000 
A lEspirilu Santo 8,000 



365,000. 

Ainsí cet auteur, sans parler des Guarauis du haut 
Pérou, éleyait leur nombre á 365,000. Nous ne discu- 
teroDS pas ce chiffre, qui nous semble, pour quelques 
points, un peu au-dessous de la yérité, mais qui, en 
reyanche, doit étre exageré pour d'aulres. En 1717, le 
pere Fernandez > aecordait á la seule proyince des Mis- 
sions 121,167 Guaranis. En 1744, dans la méme pro- 
yince, selon Gonzalo de Doblas 2, on n'en comptait plus 
que 84,606, qui s'élaient éleyés a 100,000 lors de Tex- 
pulsion des Jésuites en 1767, et a l'époque oü écriyait 
Tauteur cité (en 1785), ce nombre était descendu á 
70,000 ; mais si nous youlons rentrer en des limites 
plus modemes et plus exactes , nous les trouyerons 
dans les chiflVes donnés, en 1801, par Azam^, aux- 
quels nous ajoulons ceux des Guaranis du haut Pé- 
rou, dont nous ayons eu des recensemens faits en 
1831. 

1. Padre Fernandez, Memoria histórica de los Chiquitos. 
Gonzalo de Doblas, Mem. hist. de la proi^. de Misiones, 

p. 6. 

2. Mentor, histórica sobre la proi^. de Misiones, p. 5. 

3. Foyage dans VJmér. mérid., t. II, p. 338 (tableau). 
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Guaranisdelaprovince cbréUen. w.s«. xoui. 

des Missions et de 

Comentes 40,355 » * - 40,355 

Guaranis de la province 

du Paraguay .... 26,715^ * 26,715 
Chiriguanos de la Bo- 

livia 3,9663 15,000 18,966 

Guarayos de Bolivia. . 1,000 100 1,100 

Sirionos de Bolivia . . ^ 1,000 1,000 

Guaranis duBrésil. . . 150,0004 ^ 150,000 

222,036 16,100 238,136 

1. II est positif qu'on ne pourrait retrouver les habitans 
de la province des Missions oü il n'existe plus aucune bour^ 
gade; mais ils n'ont pu qu'étre disperses aux environs et non 
pas anéantis; aussi regardons-nous encoré ce chiflre comme 
vrai. 

2. Azara, dans ce recensement, n^a pas cooipris tous lea 
Guaranis, (k peu prés aussi nombreux, qui habitaient les 
Tilles et paroisses. 

3. Nous n'avons pas non plus indiqué les Chiriguanos 
repartís sur les fermes et dans la ville de Santa«-Cruz de la 
Sierra. 

4. D'aprés les renseignemens recueillis a Lisbonne par M» 
Baibi , M* de Humboldt ( Voyage aux régions équinoxiale^ 
du noui^eau conlinent, in*^8.°, t» IX, p. 179, et t. XI, p. 164) 
porte, en 1819, le nombre des indigénesbrésiliens a 259,400; 
somme reproduite dans la Miscelánea hispano ^americana, 
t. II, p. 299. Si nous comparons ees données avec celles 
publiées en 1822 par Veloso de Oliveira, t« I, $• 4; lequel 
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Abordons, enfin, la description physique des Güa- 
raois. 

Leur couleuFy dont nous ayons pu juger sur un 
trés-grand nombre d'índividus^ tant a la frontiéredu 
Paraguay qu'en Bolívia, les distingue tx>ut a fait des 
autres rameaux décrils : elle est jaunátre, un peu rouge 
et trés-claire ^ ; c'est, en un mot^ la teinte qu'on accorde 

donne 800,000 Indiens sauvages et catéchiséSy si nous les 
comperons également aux renseignemens que vient de nous 
communiquer M. le TÍcomte de Santarem, sur les notes que 
lui avait remises, anlérieurement á oes époques, le pére 
Damazo, conservateur de la bibliothéque royale de Rio de 
Janeiro 9 et d'apres iesquelles les Brésilíens indigénes sont 
au nombre de 1,500,000, on trouyera si enormes les difie- 
rences enU*e ees diverses sommes, qu'il en faudra conclure 
que nous n'avons encoré ríen de posilif relativement á la 
population indígéne du BrésiL Aussí, en donnant le chifire 
de 1 50,000 comme Guaranis du Brésil , nous nous rappro- 
chons davantage de la somme indicpiée par M. de Humboldl, 
tout en étan t bien certain d'étre plu tót au-dessous qu'au^essus 
de la vérilc; car les p'rovinces cntiéres de San-Paulo el du 
Rio grande do Sal ne sont habilées que par des Guaranis. 
C'étaient aussi les premiers habitans de la plus grande partie 
du iilloral de l'océan atiantique jusqu'aux Guyanes, oü ils 
se retrouvent encoré, soít soumis, soit saiivages. 

1. Oviedo, au seizieme siécle, dans son Mémoire dédié 
a Charles y, De la Isla española. Barcia, Historiadores 
primitivos, chap, III, p. 5, dit: Color loros claros (couleur 
jaune-ciair). 
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généralement aux peuples océaniens, mais moins jaune^ 
quecelle-c¡, Elk n'a pas non plus cet aspect brun qui 
caractérise les peuples des montagnes et ceux des 
plaines. La nuanee n'est pas partout la méme, et nous 
avons observé que la localité influe beaucoup sur son 
intensíté : les Guaranis de Corrientes et les Chiriguanos 
de Boliyia ontune teinteinfíniment plus foncée, parce. 
qu*ils habitent les plaines ou des lieux découverts, 
tandis que les Guarayos et les Sirionos, qui vivent 
constamment au sein de foréts impenetrables aux 
rayons du soleil , ne le sont pas beaucoup plus que 
nombre d'hommes de nos contrées meridionales. 

La taille est en general peu élevée chez les Guaranis ' : 
dans les provinces de Corrientes et des Missions nous 
ayons trouvé qu'en moyenne elle s'élevait rarement á 
1 métre 62 centimétres (5 pieds); les Chiriguanos 
nous ont offert des proportíons un peu plus grandes, 
chez eux pourtant il est rare de rencontrer un homme 
de 1 métre 73 centimétres (5 pieds 4 pouces). Les Gua- 
rayos ont subi une modification qui tient peut-étre 
aux conditions favorables d'existence des lieux qu'ils 

1. Oviedo, De la Isla española. Barcia, Historiadores, 
chap. 111, p. 5, dit: La gente de esta isla es de estatura 
algo menor que la de España. (Les habitaos de cet te ile sont 
de stature un peu moindre que ceile des Espagnols). Chap. X , 
p. 12, il dit encoré : « Estos Indios de tierra ferme son de 
« misma estatura y color que los de las islas. ^ (Les Indiens 
de la terre ferme sont de méme stature et couleur que ceux 
des iles.) 
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habitent^; aussi atteignent-ils la laille moyenne de 
1 métre 66 centimétres (5 pieds 1 J{ pouce). Les femmes 
80Dt le plus ordiuairement petites^ et coaserveot des 
proportioQS souvent au«dessous de la taílle relatiye 
que nous leur voyoos en Europe; leur taille moyenne 
est de 1 mélre 490 millinaélres^; la seule tribu des 
Guarayos fait encoré une exception a cet ^rd; car 
chez elle la laille des femmes se rapproche beaueoup 
de celle des hommes. Les formes du corps, chez les 
Guaranis, sont généralement on ne peut plus massíves; 
la poitrine est élevée, le corps d*une yeoue, les épaules 
larges^, les hanches grosses, les membres trés-replets, 

1. La grande taille que M. de Humboldt (P^ofoge, edil. 
¡n-8-**, t. IX , p. 1 1 ) a trouvée aux Caraibas de POrénoque 
(de 5 pieds 6 pouces á 5 pieds 10 pouces) , est sans doute une 
anomalie dans la nation, comme le croil cet ¡Ilustre savant 
(t. III 9 p. 355); il faudrait admeltre qu'ils ^ sont trouTés 
encoré en des circonstances plus fayorables, qui ont modifó 
la taille mediocre qui leur est propre. 

2. La description que Rochefort donne (p, 351) des Ca- 
ralbes est parfaitement en rapport avec nos obsenrations; il 
en est de méme des relations suivantes. 

Quatuor Americi Fesputii nangationes. Navigatío prima 
de moribus ac eorum viuendi modis, Saint-Dié, 1507. 
Historia de colon., p. 20. Barcia, Historiadores primitivos^ 

3. Rochefort , Histoire naturelle des Jntilles, p. 35 1 (1 665), 
d¡t,en parlant des Caraübes, qu'íls sont de moyenne laille, 
et qu'iis ont les épaules larges; caracteres parraítement en 
rapport avec ce que nous avons vu. 
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arrondis et sans muscles saillans; les mains et les pieds 
sout petits. Comparativemeat aux natíons des plaíaes, 
OQ recoanialt de suite ua Guaraní a ses larges pro- 
portions. Les femines présenteat les mémcs formes; 
elles soat on ne peut plus massiyes, larges et eoui^tes; 
elles ont tout ce qu'il faut pour étre vigoureuses, pour 
résister aux travaux péaibles et pour étre pfopres á 
la reproduction; leur gorge est toujours yolumineuse 
et trés-bien placee. Tels sont les caracteres que nous 
ayons trouyés chez les Guaranis des missions et parmi 
les Giiriguanos. Les Guarayos, au seia de leurs belles 
foréts humides, ont eu les leurs modífíés; sans doute, 
par rinfluence lócale, si puissante et si productiye: 
les hommes et les femmes ont de belles proportions, 
presque européennes, quoiqu'un peu plus lourdes; la 
. peau trés-lisse et fine, le maintien en méme temps fier 
et gracieux. 

Les traits des Guaranis se distingjj^ent au premier 
coup d'ceil de ceux des nations pampéennes : leur 
tete est arrondie, non comprimée latéralement; leur 
front ne fuit pas en arriére; il est, au contraire, elevé, 
et son aplatissemeut, dans quelques-unes des tribus, 
tient a des causes artificielles ^ La face est presque 
. . « 

1. Rochefort, loe. ciu, p. 437, dit, en parlant des Cara'ibes, 

le front et le nez aplatis, « mais par artifíce et non pas natu- 

« reilement; car leurs méres les leur pressent á leur naissance , 

. « et continuellement pendant tout le-temps qu'elles allaitent. » 

On trouvait encoré des tetes aplaties chez les habitans de 
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círcuUureS lé nez courl, trés-peu lai^, á naríiies 
beaucoup moios ouyertes que calles des peuples des 
plaiaes; la bouche moyenne, quoiqu'un peu saillante; 
les léyres assez mioces y les yeux pelíts , ex^H'essifs , 
toujours releves á leur angle extérieur , et quelqueCcús 
comme brides á cette paitie^; le mentón rond, tres- 
court et n'ayan^aQt jamáis jusqu'á la ligne de la 
bouche; les pommettes, nop prononcées dans la jeu- 
nesse, saillent un peu plus dans Táge ayancé ; les sour- 
cils spnt bien arques, trés-étroits, les cheyeux longs, 
droits, gros et noirs; la barbe, chez les tribus du 
Paraguay et des missions, ainsí que chez les Ghirí^ 
guanos, se réduit á quelqyes poils courls, droits et 



la Guyane. Barreré, p. 339. La méme coutume avait lieu 
chez les Omaguas des iles du Maranhan. Corogrqjfla brasil- 
tica, t. 11, p. 326. 

Oviedo , liv. Ill^chap. 5. 

D'ailieura OYÍe4o, au seiziéme siécle, disait qu^is ont/a 
frente ancha (le front large). De la Española, Barcia, His-, 
tqriadores prinútwos (la Indias, chap. 111 , p. 5. 

1. On peut Yoir des figures guaraníes tres-ressemblantes 
4ans le beau Voy-a^e au Brésil, par M. Debret, pl. 23 , ^4 , 25, 

2. Roqhefort , loe. ciU , p. 351, dit des Caraíbes des 
Antilleis : «Yisage rond, ampie, yeux petits, noirs, aussi 
« bien que les Cbínois.» N'y art-il pas ici encoré une con- 
cordance parfaíte avec les Guaranis? 

M. Auguste de Saint-Hilaire a aussi reconnu le caractere 
des yéux releves ou brides a leur angle extérieiir. Foyage^ 

chap, xvn, 
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peu nombreux seulement au mentón et áu-dessus de 
la lévre supérieure. Nous nous sommes bien assuré 
que ce peu de barbe ne proyient pás de la coutume 
de répilatjon, comme ebez beaucoup des tribus sau- 
yages, l'ayant trouyée la méme ebez les Guaranis sou- 
mis au ebristianísme, et qui ont abandonné cet usage',^ 
general parmi la nation ; mais un fait bien curieux 
est cette exception remarquable qui existe ebez les 
Guarayos, tous pouryusd'une barbe longue qui couyre 
la léyre supérieure, le mentón et méme le cóté des 
joues^. Cette barbe pourrait se comparer a celle des 
Européens, si elle n'ayait un caraetére constant, celui 
de n'étre jamáis frisée , et d'étre méme aussi droite 
que les cbeveux. La présence d'une barbe fournie ebez 
une tribu de cette nation presque imberbe , serait-elle 

J. L'épil^tion avait lieu chez les Caraibes. (Rocherort, /oc« 
<?//., p. 439) et chez les Bresiliens. Voyez Pigafetta, Foyage 
de Magellan en 1519, p. 18, édit. frangaise. 

Pére Rajipond Bretón, Dictíonnaire caralibe, p. 240. 

Magalbanes Gandayo, p. 34, dit la méme cbose. 

2. C'est a tort qu'on a donné une barbe touflue aux Pata- 
gons el aux Guaranis du Paraguay. Les Patagons n'en ont 
pas; et Azara (t. II, p. 58), qui a causé cette erreur pour 
les Guaranis , dit seulement : « Les hommes ont quelque- 
« fois un peu de barbe, et méme du poli sur le corps. * 
II est évident qu*¡l parle du peu de barbe cité par tous ses 
deyanciers; et, quant aux poils du corps ^ c'est celui des par-i 
ties sexuelles qui en sont toujours pourvues , lorsqu'il n'y a 
pas épilation. 
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encoré la suite de Tiaflueace lócale, qui am^e y conmie 
on l'a YU , taat d'autres modificatioos physiques? 
Nous serions tenté de repondré affirmativemeat; car 
il nous est bien prouyé, par les recherches que nous 
ayons pu faii*e sur les lieux, que ce faít ne resulte 
pas du mélange de cette tribu aux races europeennes, 
ayec lesquelles elle n'a jamáis eu de contact. 

Nous ayons pu remarquer aussi combien la posición 
morale influe sur la physionomie des tribus d'une 
méme nation. Au Paraguay et a Corrientes , les Gua-< 
ranis soumis ^ presque esclaves des colóos y ont Tair 
ti'iste, abattu; rindifférence peinte sur les traits, iU ne 
monti^nt extéríeurement ni passions ni vivacité dans 
la pensée ^ Les comparons-nous auK Guarayos Ubres? 
Nous trouvons, chez ees derniers, une figure inte* 
ressante, pleine de fierté, mais, en méme temps, de 
douceur, et leur aspect seul suffit pour dénoter des 
hommes spirituels; tandis que les Sirionos et les Chi- 
riguanos ont bien la fierté, mais non la douceur carac* 
téristique des Guarayos. On Yoit, chez ees trois dar- 
niéres tribus, chaqué individu plein de la conscience de 
sa yaleur personnelle/tandis que, dans les missions, 
Tesprit de seryilité élouffe tout sentiment d'amour- 
propre et de dignité. Les Guarayos seuls ont une figure 

1. Azara, Foyage dans VJtnérique méridionale, U lly 
p. 60 , représente tous les Guaranis comiue ayant ce méme 
aspect. On voit bien qu'il n*avait rencontré que des Guara* 
nis soumis. 
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mále; \e& autres tribus ont toujoufs les traits effémi- 
nés, ce qui tieat probablement au manque de barbe. 

La langue guaranie n'est composée que de particiiles 
€Hi de monosyllabes combinées avee art, pour rendre 
méme les idees abstraites; la reunión de ees parti. 
cules, diyersenient arrangées, foi*me les mots/ variant 
autant que le besoin Texige. Si les faits ue venaient 
prouver que la nation qui la parle n'a jamáis été réunie 
en corps, quoiqu'elle occupát une surface immense, 
on serait tenté de croire que la langue a été le produit 
des mures réfletions d'une civilisation ayancée, d'un 
esprit d'analyse réellement eictraoí^dinaire; mais^ pour 
ne pas soitir ici^ du cercle que nous nous sommes 
tracé, nous ne nous étendrons pas davantage sur les 
príncipes, suiyant seulement la marche comparatiye 
adoptée pour les autres langues. 

Le guarani , quoique rempli de sons prononcés du 
nez et de diphthongués, ce qui caractérise cetle langue 
et la distingue facílement des autres idiomes améri- 
cains, n'a que trés-peu de gutturations, et peut méme 
passer pour étre assez douce. Les finales y étant pres- 
que toujours longues, elle est des plus accentuée. 
Les seules complications de consonnes sont un peu 
dures; mais elles sont si communes, qu'elles peuyent 
faire reconnaltre immédiatement la langue á laquelle 

L On pourra voir, plus lard, notre iravail spécial sur 
les langues américaines , dans lequel nous reproduirons les 
nombreux yocabulaires que nous ayons recueiilis. 
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dles appartienneot : comme mb et ñd qui ont un soa 
kleatique, résullant du mélange de Tune et de Tautre 
consoDQe avant de faire sentir la voyelle qui la suit. 
Les mots finissent presque tous par des yoyelles, no-, 
tamment Va el Vi; et seulement pour les infinitifs , et 
pour les adrerbes, nous trouvons la terminaison en p 
ou en g/qui changent selon les cas. Nous avons dit que 
la langue eontenait beaucoup de yoyelles composées; 
en eflet, nous y reeonnaissonS; á chaqué phrase, des 
sons en an, ain, en, on^, et enfín nombre de diph- 
thongues que nous pouvons rendre facilement en 
franjáis, mais qui ont fort embarrassé les Jésuites 
espagnols^. Nous y voyons encoré nolre u, mais avec 
une prononcíation nasale et gutturale intermédiaire 
entre celle de cette lettre en franjáis, et celle de IV^; 

1. Cette observation a été faite par tous les míssionnaires 
jésuites; aussi Lozano, qui était un érudit dans cette langue, 
ne craint^il pas de diré : «iEsta lengua es sin controuersa, 
« de las mas copiosas y elegantes que reconoce el orbe,^ 
(Celte langue est, sans contredít, une des plus étendues e| 
des plus elegantes du monde.) Historia de la compañía de 
Jesús en la proi^incia del Paraguay, 1. 1, liv. 11 , chap. XIX, 
p. 269. 

2. C'est précisément rimpossibilité de rendre ees sons 
avec les lettres espagnoles, qui , dans le Tesoro de la lengua 
guaraní du pére Antonio Ruiz, a contraint a employer 
cette multitude d'accens ou de signes de conven tion, dont 
on- tient si peu de compte lorsqu'oñ cite ce vocabulaire. 

3. Les Jésuites ont rendu ce son par /, pour montrer 
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c^est méme la langue oú Vu se rencoDtre le plus sou- 
veot, et ¡I y est toujours long. La gutturatioii duy 
espagnol a'existe pas daas la laugue guaraaie. Le son 
,de Yf, de I7> du v, de Vx, y manque enliéremenl; 
celui du d est loujours joint a celui de Vn, comme 
nd. Nous n'ayons pas remarqué d'anomalie dans lej» 
noms des parties du corps* II n'y a point de termi- 
naison dififérente pour le pluriel et pour le singulier, 
dans les substautifs; et les adjectifs sont toujours du 
méme genre. La numération est le nom des cinq doigls 
de la main; les Guarayos seuls ne comptent pas án- 
dela de dix : ce manque de connaissance des nombres 
denote un défaut absolu de commerce. La constiiiction 
des phrases se fait ainsi : aAd cAerope, de aAa, je vais; 
cAe, moi; ro, de og, contráete pour reuphonte, et qui 
preud toujours IV, pour rendre la phrase plus douce, 
maison (má maison); et de pe, a, adverbe de mou- 
yement. La traduction litlérale est : Je vais moi maison 
á, qui veut diré, ye vais á ma maison. Les Guaranis 
emploient beaucoup les coutraclious ou les additions 
de lettres, pour rendre les sons plus euphoniques. ^ 



qu'il devait se prononcer , en méme temps , du nez et de la 
gorge, comme dans Paragua j, la riviére du Paragua, 
corruption de Payagua. 

1. Les deux langues, partees Pune par l'homme, l'autre par 
la femme, chez les Cara'ibes, attestent positivjement qu'il y 
a eu invasión; et ce ne^serait pas une preuve que les con- 
quérans ne fussent paa des Caribes ou des Guaranis. Le pére 
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Chaqué Iribú a plus ou moins modifié son laugs^; 
ainsí toutes les termioaisoos en íi, sont chaogées ea 
chi chez les Guarayos. 

Les Guaranis soot géuéralement bons^ affiíbles, 
fraacs, hospitaliers, fáciles a persuader, et suiyaat 
aYeuglémeat uu principe une fois adopté. On en a une 
grande preuye dans la maniere dont ils ref urait ks 
premiers Espagnols et les Portugus % et dans la promp* 
tilude ayec laquelle ils se soumirent á l^ir joug^ ou 

Raymond Bretón explique ce fait d'une maniere satisfaisante 
dans son Dicüonnaire caraübe, p. 229, en disant : « Les 
« Caraü)es sont venus du continent pour conquerir les lies; 
« ils tuérent les hommes et gardérent les femmes : de la 
« Torigine des deux langues. * Vojez aussi Rocherort, p. 
440. 

Barcia , Origen de los Indios del nuevo mundo, p. 1 7 2-1 7 5. 

1. Voyez Comentario de Jlmr Nuñez. Cabeza de Faca, 
p. 8, dans son Voyage de Saínte-Caikerine au Paraguay, 
en 1641 (Barcia, Historiadores primitivos de Indias)* 

Voyez Herrera, Dec. I, p. 28; premier voyage de Colon, 
1492. 

Les habitans de la partie du Brésil vue par Cabral en 1 500 , 
re9urent les Portugais avec une bonté toute particuliére. 
Letlre de Pedro vas Caminha, Ari de vérijier les dates, t. XIII , 
p. 445 et suivantes. 

2. Schmidel, edil, de Buenos -Ay res, p. 16, parle de la 
complaisanoe a vec laquelle, en 1539,les Guaranis les aiderent 
á construiré le fort de TAssompcion. Guevarra, Hist. del Pa^ 
raguay, p. 96, dit la méme cbose. 
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aux nHSsionnaires'y taodis que d'aiitres nations, plus 
guerriéres^ plus jalouses de leur liberté, ne cédérent 
jamáis ni á la forcé des armes , ni aux efforts du pro- 
sélytisme, afin de garder leurs moeurs, leurs usages, et 
surtout pour ne pas seryir des étrangers. Si nous 
|>renions pour type les Guarayos que nous ayons trou- 
yés dans leur simplicité primitiye, nous dirions que 
les Guaranis sont ennemis du vol et de Tadultére, 
qu'ils punissent de la peine de mort^. lis ne con- 
naissent pas TenTie, sont bons peres, bons maris; et, 
dans leur état saüvage, ils admettent l'autorité pa- 
triarchale au sein de chaqué famille. On retrouve la 
méme hospitalité chez les Chiriguanos, et quoique les 
anciens ¿críyains les aient calomniés^, nous croyons 
qu'ils ont le méme caractére; seulement on yeut ayoir 
tous les droits possibles de les yexer, sans'les laisser 
' ■ lili p I I I ... . i ■ 

1. Padre Lozano, Historia de la compañía de Jesiis en, 
la provincia del Paraguay, 1754, t. I.®^, p. 57 et suiv. 

Pero de Magalhanes de Gandayo, 1576, tient le mcme 
langage sur les habitans du BrésiL Foy., cap. XIII, p- 45. 

2. Herrera , Decad. /, p. 29. Les Caribes des Anlílles ne 
yolérent ríen á Colon , lorsqu'un de ses navíres fit naufrage 
en 1492, á son premier yoyage. 

Oyiedo, Historia general de las Indias, 1547, lib. V, 
cap. IV,foL 4, dit aussi que les habitans d'Hatti chátiaient 
rigoureusement le yol. 

3. Garciiaso de la Vega , ComenL real de los Incas, lib. FU, 
p. 244. 

Padre Fernandez, Relación historial de los Chiquitos, etc. 
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se plaíadi-e : ils ne demandaient que de la r^iproeité 
dans les procedes; ne Fayantpasobtenue, iissoat restes 
sauTages. Les Sirionos font exception; ils fuíeiit le con- 
tact des autres hommes, demeurant toujours au sein 
de leurs foréts. On a surtout reproché aux Guaranis 
d'éire cruels, sanguinaires; maís, si Ton Tcut fouiller 
les annales de l'histoire, ne trouvera-t-on pas, chez 
nos ancétres, des coutumes atroces envers leurs pri- 
sonniers? Tout ce qu'on allegue contre les Guaranis, 
ne TÍent que d'un fait : la vengeance les por tai t, par 
représaüles, a tourmenter les yaincus, et méme, dans 
beaucoup de tribus, a les manger*, aprés les avoir 
d'abord bien traites. C'est plus pailiculiérement chez 
les Guaranis qu'existait cette coutume barbare, ce qui 

1. Geraidini^ liinerarium , p. 186. 

JXsL venet.y 1551, p. 83:Iniularum partem homines in-- 
colebant feri trucesque y qui puerorum et virorum camibus, 
quos alus in insulis bello aut latrociniis ccepissent, vesce^ 
bantur; á fceminis abstinebant cannibales appellaiu 

Pero Magalhanes Gandavo, 1576^ p. 40. 

Pigafctta, Voy. de Magellan en 1519 , p. 17, d¡t que les 
Brésiliens ne mangeaient que leurs ennemis. Cétait aussi 
la coutume primilive des Guaranis du Paraguay (voy. Co^ 
mentarlo de Alvar Nuñez Cabeza de Vaca (1541), p. 15; 
Barcia , Historiadores primitivos de las Indias, et Schmidel , 
p. 15) et á la cote ferme : voyez Oviedo, De la Isla Espa- 
ñola; Barcia, Hist* primiu de Indias , cap. ■X'^ p. 15, dit 
que les Caribes de Carthagéne et de la plus grande partíe 
de la cote avaient cette coutume. 
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Ta fait attribuer á beaucoup d'autres nations qui en 
étaient innocentes; néanmoins Tanthropophagie n'avait 
lieu que pour les prisonníers de guerre, et n'allait jamáis 
jusqu'á leur faire dévorer leurs enfans et leurs peres, 
comme Font prétendu quelques historiens exageres. ^ 
Elle n'était pas commune á toutes les tribus des Guara- 
nis2; elle a cessé des Tinstant de la conquéte, et n*a 
éte présentée comme existant toujours que par quel- 
ques Yoyageurs plus amis de Textraordinaire que de la 
Térit¿. L'anthropophagie n'avait lieu en efiTet que sur 
le territoire occupé par les Guaranis, et ne s'étendait 
pas sur la partie occidentale de l'Amérique méridio- 
nale. Le fond du caractére des Guaranis est peu gai; 
on ne voit point chez eux cette hilarité de tous les 
instans qu'on remarque chez les Chiquitos : toujours 
sérieux dans leurs discours, ils sont réfléchis, parlent 
peu; ils ont cependant des jeux et des fétes, et sont 
néanmoins loin d'étre tristes. Quoiqu'on en ait youlu 

1. Vespucci, p* 91. 
Herrera, Decad. /, p. 13. 

L'auteur du Nouueau monde et nai^igaiions faites par Amé' 
ríe de Fespuce (taris, 1616), dit naüTement, en son vieux 
franjáis, feuillet CVIII : De ceste chouse soyez asseurez 
parequil a esté veu, le pere aucút mengé ses enfans et ses 
femmes, et iay congneu ung homme auquel iay parlé y leqitel 
se diuulguei avait mangie plus de trojrs cens corps humains. 

2. Les Guarayos ne paraissent pas avoir jamáis été an- 
thropophages , et beaucoup d'autres tribus du B^ésil sont 
dans le méme cas* 

II. 20 
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faire des élites pusillanimesi, leurs longues migrations, 
leurs coaquéfes, leurs guerres contre les Espagaols, 
prouvent qu'ils ont, au contraire, du courage^, et 
surtout beaucoup de résignation. 

Les mcBurs des Guarauis sont presque identiques 
daos toutes leurs sections. DWisés par petites tribus , 
par familleSy ils se fixent toujours au bord d'une 
ríviére, d'un lac, á la lísiére d'un bois, soit prés des 
plaines, soit au sein des foréts : ordinairement ils 
sont sédentaires, agriculteurs^ et chasseurs en méme 
temps; maniere de vivre qui leur donnait une grande 
prépondérance sur les autres peuples simplement chas- 
seurs. Les Guarayos se construisent de grandes cabanes 

1. Azara , Voy. dans tremer, mér., 1. II , p. 64 : « Toutes 
« les aulres nations ieur inspirent une terreur panique; 
« jamáis ils ne ieur font la guerre : je doute que dix ou douze 
« Guaranis reunís osassent teñir tete á un seul Indien des 
« autres nations* * 

2. Temerarias na guerra (téméraires á la guerre), Pero 
Magalhanes de Gandavo, Historia da proi^incia de Santa- 
Cruz, lisbonne, 1576, p. 33 et 37. U en était de méme 
aux Antilles. Voyez Vida de Colon. Barcia, cap. 47 , 48. 

3. Les Caribes des Antilles étaient agriculteurs. Voyez 
Oviedo, Historia y 1647, lib. Vy cap. IV; Herrera, Decad. /, 
lib. XIV. 

Les Guaranis du Paraguay l'étaient ausst du temps de la 
oonquéte; voyez Comentario de Jlmr Nunez Cabeza de Vaca, 
1641 ; B^cia, Historiadores primitivos de Indias, p. 6 ; ainsi 
que les Brésiliens^ Pero Magalhanes Gandavo, 1676, p. 36. 
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souvent octogones', avec une porte á chaqué extré- 
mité. Assez spacieuses pour conteair toute la famille^, 
C5e n'est que lorsqu'elles deviennent trop petites que 
les enfaas les abandonnent, afin de s'en construiré 
une particuliére. lis se marient jeunes. Le préténdu» 
des qu'íl a fait ses preuves d'aptítude á la chasse ou á 
la guerre, se présente aux parens, qui Fadmettent 
aprés quelques formalítés, á la condition qu'il fera 
des présens. Tous usent de la polygamie^, prenant 

1. C'est la maison que décrit et figure Oviedo, Historia 
general de las Indias y lib. VI, cap. /, foh LFIII, comme 
étant celie des habitans primitifs de Tile d'Halti, aux Antiiles. 

2. Les maisons étaient aussi spacieuses aux Antiiles. Yoyez 
Herrera , Decad. /, p. 24 ( 1492); premier voyage de Colon 
et Oviedo. 

Celles de la ierre ferme étaient semblables. Voyez Herrera , 
Dec. IVy cap. /, p. 198; Voyage d^Jméric Vespuce (1499). 

n en était de méme a la Gujane. Wilson^s Jccount of 
Guyana; Purch. pilgr., voL IV, p. 1263 et 1291 ; Barreré, 
IVoiw. relaU de la France équin., p. 146 et 147. 

Au Brésil c'était la méme chose, Lettre de vas de Ca^ 
minha, voy. de Cabral (1600); Jrt de vérifier les dates, 
t. XHl, p. 461 ; Pigafetta, Voy. de Magellan ( 1619), édit. 
fran(., p. 16; Pero de Magalhanes (1676), p. 33. 

3. Cette coutume était genérale aux Antiiles (Oviedo, 
Coronica de las Indias , lib. V, cap. III y fol. XLVIII) : les 
chefs avaient jusqu'á trente femmes, ainsi qu'au Brésil (Pero 
Magalhanes, p* 34) et au Paraguay. ,^ 

Padre Montoya , Conquista espiritual en las provincias del 
Paraguay, etc., fol. 13. 
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une seconde femme quand la premiére est ágée; maís 
ils conservent toujours celle-ci comme la plus digne 
d'étre respeclée. C'est méme ce désir d'avoir plusieurs 
femmes, grand honneur chez les Guaranis, qui les 
stimulait dans leurs invasíons, dans leurs migrations 
guerriéres, les prisonniéres leur servant de concubines. 
Cest á tort qu' Azara les i'egarde comme tenant peu a 
la fidélité conjúgale'; dans l'etat primitíf ils sont, au 
contraire, fort jaloux, et punissent de mort Tadultére.^ 
Autant une jeune filie est libre de ses actions, autant, 
une fóis mariée, elle est soumise a son mari; mais, 
chose singuliére, il y a rarement entre les femmes une 
querelle sur la préférence que leur accorde le ichef de 
la maison. C'est sur elles que retombe tout le travail 
intérieur; les hommes abattent les arbres pour faire 
un champ, tandis que leurs compagnes sementé ré- 
coltenty transportent les produits a la maison et pré- 
parent des boissons fermentées pour les yisiteurs; car 
les Guaranis sont constamment les uns cbez les autres, 
surtout les Chiriguanos , et chaqué visite commence 

1. Foy. dans l'Jmér. mér., t. II, p. 60 : « lis ignorent 
la jalousie.* C'était encere une suite du systéme de l'auteiir. 
D'ailleurs il dit luí -méme (p. 56) qu'il ne les a jamáis vus 
que dans les missions , oü ils ont changa leurs coutumes 
primitives. 

2. Voyez ce que nous avons dit des Guaramos. 
Pigafetta, Foy. de MageUan, p. 20, en 1519, trouva la 

méme coutume chez les Guaranis des environs de Rio de 
Janeiro. 
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par des pleurs, en mémoire des parens morís ', puis 
améne des fétes oú les hommes boíyent, et quelque- 
fois dansent; maís toujours avec gravité. A la naissance 
d'un enfant, chez les Chiriguanos^ c'est le pére qu'on 
soigne^, tandis que la nouvelle accouchée ne suspend 
pas un seul instant ses travaux. L'enfant est elevé par 
ses parens avec la plus tendré sollicitude. Si c'est un 
gargon, le pére luí enseigne le maniement des armes; 
^ c'est une filie, la mere se charge de son éducation. 
A rinstant de la nubilité, la jeune filie doit subir 
quelques épreuves, souvent trés-pénibles^; d'aulres 

1. Montoya, Conquista espiritual en las provincias del 
Paraguay, etc. , foL 1 3. 

2. Le padre Guevarra (p. 17) dit, pour les Guaranis du 
Paraguay : Luego que paria la muger, el hombre ayunaba 
rigurasamente quinze dios y sin salir. (Aussitót que la femme 
accouchait, le mari jeúnait rigoureusement pendant quinze 
jours, sans sortir.) 

Montoya, Conquista espiritual, etc., 1639, foL 13, dit la 
méme chose. 

3. Montoya , Conq. espirit. , etc. , foL 1 4 , parle d'un jeúne 
et des cheveux coupés á celte occasion. 

Padre Guevarra, Historia del Paraguay, écrite en 1770, 
imprimée a Buenos-Ayres , p. 1 6 : Cosian las en una hamaca, 
dejando una pequeña abertura hacia la boca para respirar, 
y en esta postura, las tenian dos o tres dios envueltas, y 
las obligaban a rigidísimo ayuno. (On les cousait dans un 
hamac , laissant une petite ouverture vis-á-vis de la bouche 
pour respirer; el dans cette posture on les tenaít deux ou 
trois jours enveloppées, en les obligeant au jeúne le plus 
rigoureux.) 
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ibis on ae contente de luí imprimer des stigmates sur 
la poitríne et de la tatouer sur les bras : c'est une nou- 
yelle oocasion de réjouíssanoes. A la mort d'un homme, 
on le pare de ses .yétemens, de ses^peiniures de féte; 
il est enterré dans un yase de terre > ou dans une fosse 
gamie de clayonnage ^y au milieu m^e de sa maison ^, 
oú, pendant long-temps, avant le lever du soleil, la 
famille aitiére qui l'habite néanmoíns, pleure, san- 
glote, en se rappelant ses vertus. 

Tous les Guaranis ¿taient cultiyateurs par néoessité 
et chasseurs par goút : leur champ de culture^ situé 
au sein des bois , leur fournissait abondamment de 
quoi se nourrir et de quoi faii*e des boissons fermen- 
tées. Sur le sol le plus fécond du monde , le trayail 
en comniun d'une famille pendant quelques jours 
procurait des yiTres pour Tannée; le reste du temps 
était employé á la chasse á Faro et a la fleche^ exercice 
dans lequel ils excellaient; en fétes, en danses mono- 

1. Cet usage des Chiriguanos se retrouYe sur les bords 
de rOréaoque (Humboldt, Foyagey ¡n-8.% tVIII, p. 264) 
et chez les Coroados du Brésil (^Jrt de vérifier les dales, 
t. XIII, p. 214), et au Paraguay, voy. Montoya (1639), 
Conquista espiritual, etc., foL 14. 

2. CeUe coutume, que nous avons rencontrée chez les 
Guarayos, a été remarquée par M. de Humboldt á la Guyane 
espagnole, t. VIH, p. 274. 

3. On retrouve le méme usage chez les habitaos primitifs 
d'HaUi. Oviedo, Hist.gen. de las Indias, 1647, lib. V, cap. 
IV, fol. XLVIII. 
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toaes et toujours séríeuses. Vivaient-ils loin des 
fleuves, loin de la mer? áV^ela se bornaient leurs oocu- 
patioQs. Habitaient-ils au contraii'e prés des eaux? 
alors^ aussi hábiles pécheurs que chasseurs adroits, 
ils se construisaient des pirogues d'un seul trono 
d'arbre creusé d'abord avee des hsM^hes de pierre et 
du feu, puis avee le fer que leur apportérent les Euro- 
péens; nayigateurs intrépides, ils suiyaient le littoral 
de la mer et devenaient pécheurs a Tare ou péchaient 
en écrasant dans l'eau une racine, dont le suc ¿tour- 
drssait momentanément le poisson et leur permettait de 
s'en emparer 1, ou bien ils remontaient et descendaient 
les fleuves de leur yoisinage; c'est méme, comme nous 
l'ayons vu, ees routes qu'ils suiyirent dans leurs mi- 
grations guerriéres. Indépendamment de leurs armes, 
consistant en un are de quatre á cinq pieds, en fleches, 
en un casse-téte arrondi ou tranchant^, fait de bois 
de palmier, leur industrie se bornait a la construction 
de leurs cabanes, de leurs pirogues, au tíssage de leur 
hamac^ (dont toutes les tribus se seryaient pour se 

1. Ce genre de peche que nous avons yu exécuter se faisait 
aussi á la Guyane et au Brésii. Piso, lib. IF, cap. LXXXVIII; 
Bancroft , Nai. hisL of Guyana, p. 106. 

2. Ces armes étaient aussi cellos des naturels des Antiiles. 
Herrera, Dec. II, p. 36, 1493; premier voyage de G)lon: 
Con arcos, jr flechas, y espada de madera, de palma du- 
rísima* 

3. La méme coulume existait a File d'Halli en 1547 
(voyez Oviedo, Historia general de Indias, lib. V, cap. II, 
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coucher), et á celui du costume des femmes^ lis 
s'occupaieat beaucoup de léars omemens de plumes 
arüstement tissées^ de coUiers, de bracelets de diyorses 
formes. Leurs meubles se bornaient á des bañes pour 
s'asseoir. La fabrícation des Tases de Ierre propres á 
eontenirles boissons ou á placer les morts, étaít Taffidre 
des femmes, qui, bien qu'elles ne connussent pas le 
tour du potíer, e:xcellaient dans ce geme d'industrie. 
Les mémes coutumes, la méme iadustrie existent 
encoré aujourd'hui chez les Guaranis non ciyilisés. 

Le costume ¿tait a peu pres uniforme : á l'état 
prímitíf, les hommes allaíent nus^, ou se couyraient^ 
seulement en Toyage, les parties seiLuelles; coutume 

foL XLVU)j et au Brésil, Pero Magalhanes Gandavo, 1576, 
p* 36. 

1. Aux Antilles Christophe Colon renoontra des tissus 
chez les habitans* Vida de Colon; Barcia, Historiadores 
primitivos, cap. XXI V, p. 22. 

2* Les Brésíliens tus par Cabra! en 1500, Lettre de vas 
Caminha, Art de vérijier les dates, t. XIII, p. 443, étaient 
absolument semblables aux Guarayos. Pero de Magalhanes, 
1576, p. 36, dit la méme chose, ainsi que Pigafetia, en 
1519, édit. fran(., p. 16, qui trouTa les Brésiliens entiére- 
ment ñus. 

Oviedo, Hist. de las Ind., 1647, lib. V, cap. UI, foL 
XLVUIy rencontre les habítanos d'HaWi ^lement ñus, et 
il le répéte dans la lettre á Charles V. Barcia , Hist. primiu de 
ind., cap. III, p. 6; Historia de Fernando Colon, p. 20; 
Barcia, jES>/or. primiU; Jean de Lery, Paris, 1678, p. 108. 
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encoré en usage chez les Guarayos, et tenant sans 
doute á leurs croyances relígieuses. Les femmes sont 
^lement núes, sauf une piéce de tissu qui leur couvre 
quelquefois des hanches á Torígine des cuisses^ ou 
méme moins. Les Siríonos des deux sexes n'usent 
d'aucun yétement. Qu'on ne croie pourtant pas que 
ees peuples n'aient affecté un certaín luxe, méme dans 
ce costume de la nature. lis se couyraient le corps de 
peintures noires, rouges, jaunés, y mettant autant de 
recherche^ que les dames de nos cites peuvent en 
apporter a leur brillante toilette. Cétait la moitié du 
corps d*une couleur; des ligues longitudinales, trans- 
versales, des compartimens; mais toujours des ligues 
droítes, et jamáis de dessins qui représentassent des 
étres naturels. Quelques tribus porlaient et portent 

!• Cétait le costume des femines de Tile Femandina, 
vues en 1492 par Colon. Herrera , Dec. /, p. 22 : Las mugeres 
cubrían las partes secretas con una faldeta de algodón desde 
el ombligo, hasta media muslo. 

2. Les Brésiiiens se peignaient. Lettre de Pedro vas de 
Caminha, 1500, Jrt de vérijierles dates, t. XIII, p. 449. 

Pigafetta, Voy. de MageUan, en 1519, p. 18. 11 est curieux 
de remarquer le rapport des usages avec les migrations. 
M. de Humboldt, Foj\, t.VI, p. 322, dit que ce sont les 
Caribes qui ont apporté, chez les peuples de TOrénoque, 
Fusage de se peindre; ce qui est parfaitement en rapport 
avec les faits que nous avons cites sur les migrations. 

Les Guaranis du Paraguay se peignaient atissi au temps 
de la conquéte. Padre Guevarra , p. 1 2. 
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encoré des bracelets, des jarretiéres dessinant leurs 
formes; des coUiers, des boucles d'oreilles plus ou 
moins grosses; daos les fétes, comme chez les Gua- 
rayos^ ils s'oment la tele des jplumes brillantes des 
oiseaux de leurs foréts^ artístement tressées. Les uns 
ne coupai^it jamáis leurs cheveux; les autres, au 
contraire, se les coupaient carrément par devant^ ou 
méme se les enleyaient entiérement de certaines par- 
tíes^. Le tatouage était connu, mais le plus souT^it 
résenré comme signe de nubilité diez les femmes. Les 
hommes, pour montrer leur courage ou pour se 
rendre plus honíbles a la guerre^ se trouaient la lévre 
inférieure pour j placer une pierre ou un os; cou- 
tume que nous avon^ encoré retrouvée chez les Chi- 
riguanos^. D'autres tribus plus guerriéres se mutilaient 

1. Cétait également la coutume des premiers habitans 
du Paraguay^ á ce que nous apprend Montoya, Conquista 
espiritual del Paraguay, 1639, /o/. 16. 

2. Azara, Voy. dans VJmér. mén, t. II, p. 62, et les 
historiens du Brésil* 

3. Cétait la coutume des Caribes des Antilles, en 1492, 
lors du premier voyage de Colon; Herrera, Dec. I, p. 23. 
Voyez Vespuce {Lettera al confalón. Soderini), Ramusío, 
t. I, p. 131. Les Brésiiiens ayaient la méme coutume. Yoyage 
de Pedro Alvarez Cabral en 1600, Letire de Pedro vas de 
Caminha, Art de vérijier les dates, t. XIII, p. 449; Pero 
Magalhanes Gandavo , p. 34. 

Les anciens Guaranis du Paraguay ayaienl aussi cette cou- 
tume en 1636. Voyez Schmidel, p. 16. 
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toute la figui^^ afin d'y placer trois ou cinq ornemená 
de ce geare ^ les uns aiuc cótés de la bouche» les autres 
aux cótés du nez, indépendamment des trous qu'elles 
se faisaíent aux oreilles. Aujourd'hui les Guarayos ont 
encoré le costume prímitif; mais, lorsqu'ils visitent les 
missionnaires, les hommes se couyrent de tuniques 
d'écofce. Les Chiriguanos spnt vétus comme les co^ 
lons montagnardsy quoiqu'ils aient toujours la lévre 
pereée; el les Guarayos se passent encoré des omemens 
dans la cloison du nez. ^ 

Cette nation, que nous ayons vue couvrir une 
partie du continent meridional du nouyeau monde; 
cette natioU; a laquellé le nombre des indiyidus qui 
la composenty el l'immense étendue supclrficielle du 
terrain qu'elle occupe, doiyent assigner le premier 
rang parmi celles de rAmérique, la nation guaranie^ 
le croira-t-on? n'ayait cependant aucun corps poli- 
tiquea aucune importance comme peuple; on peut 

1. Cette coutume était répandue chez les Brésiliens yus 
par Mágellan, en 1519, Pigafetta^ p* 19; chez les Guaranis 
du Paraná , Argentina de Rui Diaz de Guzman , p. 10. Ulde- 
rico Schmidel, p* 11 , dit Tavoir trouvée en 1635 chez les 
Tembucs de San-Pedro. 

^ Elle existait aussi á la cote ferme. Voy. Herrera, Dec. IV, 
. p. 98, Voyage d'Améric Vespuce en 1499. 

2. Coutume également en usage chez les Caraíbes des 
Antilles. Dutertre, Hisioire genérale des Jntilles, t. II, p. 
276, dit qu'iis s'y passaient les longues plumes de la queue 
des phaétons , Phaeton cethereiis, Linn. 
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diré méme qu'elle n'aTaít point de gouTeinemenl : 
car^ díyisés et subdiyÍ8és ea milliers de tribus dístiactes, 
tour á tour amíes et ennemies , selon les caprices de 
ees petits diefs de cantón, maitres absolus chez eux, 
ou méme par suite d'un outrage personnel fait au 
représentant d'une nómbrense famille, les Gnaranis ne 
pouyaient se reunir lorsqu'ils étaient menacés d'une 
guerre commune, ou de l'invasion des conquérans 
espagnols et portugais; aussi leurdéfautd'ensemble les 
porta-t-il á se soumettre, des le premier momait , a des 
hommes qui leur ¿taient si supérieurs, et dont l'union 
faisait surtout la forcé. Au Paraguay et dans tout le sud 
du territoire occupé par la nation, lesGuaranis étaient 
on ne peut plus diyisés ^ ; et aucun chef , lors de la 
conquéte, n'ayait sous ses ordres une grande circons- 
cription. On s'étonne méme que quatre mille Chiri- 
guanos aient pu se reunir pour gagner le pied des 
Andes f il fallait probablement \e passage de Gareias 

!• Voyez Padre Guevarra, Historia del Paraguay y p. 9 : 
Mas fácil seria multiplicar a millares los reyezuelos, que los 
subditos de cada uno» 

II en était de méme au BrésiL 

Esta gente nam te entre si nhun rey ne outro genero 
de justiga, sena hú principal en cada aldea. (Ces gens n'ont 
ni roiy ni souverain; cependánt il y a un chef dans chaqué 
yillage.) Pero de Magalhanes de Gandayo, Hist. da S. Cruz, 
Lisboa , 1576, p. 34; trad. franf. de M. Temaux, p. 111. 

Oviedo, Hist. gen. de Indias, en dit autant des habitans 
d'Haili. 
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pour déterminer cett^ reunión; mais il n'en est pas 
ainsi aunord du Brésil, oú les Tapuyas^, les Tupis ^, 
les Caraíbes purent former un corps assez considerable 
pour subjuguer toutes les autres nations qui se trou- 
vérent sur leur passage, et arriver aux Antilles en 
traversant un pays habité. 

. Les chefs sont héréditaires^, n'ayant, néanmoins, en 
temps de paix, que le droit de conseiller et celui de 
diríger Tattaque en temps de guen*e, habillés du reste 
comme tous les autres Indiens. S'agit-il d'une expédi- 

1. Jrí de vérifier les dates, t. XIII, p. 169; Diario da 
viagem, Rúteiro giral, etc. 

2. Cest la nation vue par Cabral, Letíre de vas de Qz- 
minha, Art de vérifier les dates, t. XIII, p. 461. 

Damien de Goes, Cron., ch. LVI, p. 1 ; Corografía bra- 
silia, II, p. 57, etc. 

Padre Guevarra, Historia del Paraguay, etc., 1770; im- 
primé en 1836 á Buenos-Ayres , p. 6. 

3. Montoya ( 1 639 ), Conquista espiritual en las provincias 
del Paraguay, Paraná, etc., foL 12, dit qu'il en était ainsi 
au Paraguay. Padre Guevarra, p. 11. 

Les mémes coulumes étaient communes aux chefs des 
habitans des Antilles. Voyez Oviedo, loe. ciu, 1647, lib. V, 
cap. IV, foL XLIX. 

Aiuisi á Cuba, Herrera, Dec. I, lib. I, cap. XVI, et lib. 
III,cap.XLIV, p.6S. 

Vida de Colon, p. 32. 

Magalhanes de Gandavo, p. 34, en dit autant des Bré- 
siliens. 
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tion? Les chefe subalternes se réunissent , discutent la 
queslion pendan! la nuil * ; et le lendemain y apres ayoir 
pris préalablement un bain el s'étre peínts de nouTeau, 
ils décídent Texpédition á la pluralité des toíx, dési- 
gnant en méme temps eelui qui la conduira^ et auquel 
tous les autres deyront obéir. C'est alors surtout que 
les guerriers se défigurent pour faíre peur á rennemi. 
Plusieurs auteurs syslématíques^ ontyoulu prouver 
que les Guaranis n'ayaient aucune croyance religieuse. 
11 eút fallu pour eela qu'ils ne fussent pas hommes; 
car nous avons rencontré une foi quelconque, ou tout 
au moins des coutumes qui en décélent une, chez tous 
les Américains que nous ayons éié a portee d'observer. 
Pour se conyaincre du fait, il ne is'agít que de líre 
les premiers historiens. La religión des Guaranis était 
simple comme leurs moeurs, et aussi douce que le 
caractére de quelques-unes de leurs tribus^ si^ comme 
nous en sommes persuade, et comme nous pouyons 
méme le prouyer, elle était, sauf quelques modifica- 

1* II en était de méme chez les anciens Guaranis. Mon- 
toya, Conquista espiritual en las prov. del Paraguajr, etc., 
fol. 16. 

2. Azara , Fojr. dans VJmér. mérid., t. 11 « p. 60 : « lis 
« ne reconnaia^ent ni divinité, ni recompenses, ni lois, ni 
« chátimens.' C'est, du reste, ce qu'il dit de toutes les 
nations qu'H décrit^ tout en prouvant le contraire de sa 
thése par les faits mémes qu'il allegue pour Fappuyer. 

M. d'Angelis, Table de la Argentina de Rui Diaz de Guz- 
man, p* 4 1 , parle dans le méme sens, sans doute d'aprés Azara. 
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tions^ presque identique sur tout rimmense territoire 
occupé par la nation , et semblable á celle desGuarayos 
actuéis. La religión, pour ees derniers^ se réduit á 
réyérer et non a eraindre un étre bieníkisant, le Ta- 
mal , le grand-pére ou le vieux du ciel^. Ce dieu, leur 
premier ancétre, aprés avoir vécu parmi eux, leur 
avoir enseigné Tagriculture , s'éleva yers le ciel, á 
Torient , et disparut , en leur promettant de les secourir 
sur la terre, et de les transporter, du haut d'un 
arbre consacré, dans une autre yie, oü ils auraient 
abondance de chasse et se retrouyeraient tous. C'est 
comme souyenir que les Guarayos, assis en rond dans 
un temple octogone^, frappent la terre avec des bam- 
bous, en chantant des hymnes^, dans lesquelles ils 

1. Les Caribes des Antilles le connaissaient sous le nom 
de Tamou-caila (^Dictionnaire caraxbe du pére Raimond Bre- 
ton y Auxerre,1666, p. 460), ou d*Ítamoulou (Rochefort, 
Histoire naturelle des Jntillesy Rotterdam, 1665, p. 573), 
et Tappelaient dieu, anden , grand-pére ou le vieux du cieL 
Peut-on trouver une identité plus complete de nom et d'ap- 
plicaliotí? 

On le connaissait aussi au Brésil , oü il donna son nom 
aux Tamoyos. Notes on Rio Janeiro, by J. Luccock, oh. X, 
London, 1820. 

3. Le méme temple était en usage chez les babitans d'Ha'íti , 
au temps de la conquéte. Voyez Oviedo , Coránica general 
de las Indias (1647), lib. V, cap. IVyfol. 4. 

3. Cette coutume se retrouvait dans les évocations des 
habitans primitifs de Tile d'Ha'íti. Voyez Oviedo, Cororúca 
general de las Indias, lib, V, fol. 46. 
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engs^nt la nature entiére á se reTétir de sa parare 
pour les aider a manifester Tamour qu'ils portent au 
Tamoíy auquel ils demandent de la pluie dans les 
sécheresses ^ et abondance de récoltes dans la disette. 
Ainsíy noQ-seulement les Guaranis ont ime religión, 
puisqu'ils révérent leur premier pére, mais encoré ils 
admettenty ainsi.que tous les hommes, la croyance 
consolante d'une autre yie. C'est afin d'y paraltre 
dignement que les morts sont pares de tous leurs 
ornemenSy qu'on les peint comme pour un jour de 
féte, que toutes leurs armes les accompagnent, et 
qu'on leur tourne la face yers Forieilty oú ils doiyent 
aller. Les Guaranis avaient de plus beaucoup de su- 
perstitiiíns; leurs Payés (sorciers et médecins tout á 
la fois) exer^ient sur eux, particuliérement lorsqu'ils 
etaient malades, une puissante influence par leurs jon- 
gleries'. Cest aussi par suite de leur superstition que 
la nubilité de leurs jeunes filies , que la grossesse de 

1. Un Tait identique existait aussi aux An tilles. Oviedo, 
loe. ciLy lib. Vy cap. IV, fol. 60. Les cérémonies des peuples 
décrits par I'auteur espagnol sont presque toutes semblables 
á celles que pratiquent aujourd'hui les Guarayos de Tinté- 
rieur de la Bolivia ; fait on ne peut plus curieux et qui vient 
appuyer Tidentité de nation. 

2. Montoja, Conquista espiritual del Paraguay (1639), 
fol. 14, dit qu'ils guérissaient les malades au mojen de 
suocions. 

Padre Guevarra, Historia del Paraguay, p. 27, 28, dit 
la niéme chose. 
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leurs femmes étaíenl marquées par des jeánes; que les 
hommes jeúnaient á raocoucheizient de leurs femineS) 
et qu ils ne chassaient pas les beles féroces ptndant 
leur grossesse. * 

Eo resume, aprés aroir démoatré que le nom de 
Caribe (Caraibe) n'est qu'une comiptión du mot 
Guaraní (guerre, guerrier); ápr^ avoir cherché á 
prouyer, par la comparaison des langues, que les 
Guaranís ont poussé leurs migrations jusque sur les 
rives de TOrénoque et sur presque toutes les Antilles^ 
apres ayoir sígnale le mode de leurs migrations , les 
motifs qui les ont déterminées, et les traditions quí 
s'y rattachent, nóus avons constaté un^ identité par- 
faite entre les Guaranis, les peuples brésiliens, les 
Caribes des Antilles, sous le rapport de leurs carac- 
teres physiques, de leur taille^, de leurs formes , de 
leurs traits. Passant ensuite auxrapports moraux, nous 
avons retrouvé cette méme identité des Guaranís et 
des Caribes dans leur camctére^ dans leurs lois, dans 
leurs coutumes privées, dans leurs usages, dans leurs 
mocurs, dans leur industrie, dans leur costume, dans 
leurs ornemens, dans leurs parures, dans leur gou- 
vernement, dans Thérédité de leurs chefs et dans leurs 
principes religieux. Sí done la comparaison faite et 

1. Padre Guevarra, Historia del Paraguay, p. 17. 

!2. Yoyez les notes placees á chaqué page sur la confor- 
mité des caracteres physiques et moraux des Guaranís de 
ees divers points, au temps de la conquéte. 

II. 21 
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raccumulatíon des preu^es que nous ayons réu&ies 
xlémoairent au lecteur, comme á nous, qu'on ne sau- 
rait ckuter des migrations des Guaranis; si, ccmime 
nouS; le lecteur admet qu'ils ont courert une aussi 
grande surface du sol ameríeain, il devra s'étonner 
qu'aucun écriyain, qu'aucun naturaliste, n'ait ayant 
nous señalé ce fait; et peut-étre nous saura-t-il quel- 
que gr¿ d'ayoir, par un trayail approfondi, tiré du 
néant la plus grande, la plus nómbrense des nations 
américaines , qui a elle seule oceupait presque la moitié 
4u coatínent meridional, et, néanmoins diyisée et 
subdiyjsée á Tinfini, n'ayait aucun corps politique, ne 
formait, sous le rapport de la ciyilisation, qu'un 
dernier échelon, le plus rapproehé de Fétat sauyage. 
Ayant dé paiier de la nation des Botocudos, nous 
allons donner qüdques détails spéciaux surdifférentes 
tribus des Guaranis. 

TRIBU DES GUARAYOS. 

La petite tribu des Guaranis qui porte le nom de 
GuarayosS et dont aucun auteur n'a parlé jusqu'á 
présent, habite les immenses foréts.qui séparent la 
proyince de Chiquitos de celle de Moxos, non loin 
des rives du Rio San-Miguel (Bolivia), yers le Í7f 

í . Le nom de Guarayos , que les Indiens prononoent Gua- 
rajru, vient de Guara, tribu , nation, et de^, jaune (tribu 
jaune), ou du moins plus pále que le reste des Guaranis, 
oe qui est, en effet, trés-yrai. 
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d^ré de ktitude sud et le 66/ degré de longitude 
ouest de París. Les Guarayos sont bornes, au sud, 
par des déserts qui les s^reot des Chiquitos; au ndnl 
ct á I'ouést, par des fóréts et par des maréeages, qui 
les isolent ei^tiérement des nations de Moxos. Divises 
en trois petits villages et en famílles répandues au sein 
des^Qvéts, oú Déanmoios chacune est fixée, ils oceupent 
unesuríaee d'á peu prés 40 lieues d'extension ou 1 ,600 
líeues de superficie. 

Leur nombre est d'enwon 1,100 ames.' 
Les Guarayos , par tradition , se rappellent encoré 
étre anciennement yenus du sud-est (probablement du 
Paraguay), et se souviennent d'avoir eu pour amis les 
Chiriguanos, avec lesquels des brouilleries leur auraient 
iait ensuite rompre leurs relations ; cela peut-étre depuis 
des siécles. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'á partir du 
ñdzíéme siécle, ils n'ont pas changé de lieu d'habitation. 
Leur couleur jaunátre est celle de la nation; niais, 
sous ce point de yue, ils sont extraordinaires; car 
cetie couleur est si claire , qu^il y a peu de dififérence 
entr'eux et les blancs un peu bruns; elle contrasta 

1. Ce chifire est celui qui nous a été donné, pendant 
hotre séjour au milieu de cette tribu , par un missionnaire 
(le pére Lacueba) , qui depuis neuf années vivait chez elle 
et cherchait á la convertir au chríslianisme. II resulte de 
recensemens &¡ts aussi bien dans les villages que dans les 
foréts ct dont la rigoureuse exactitude nous a été garanlie par 
les caciques. 
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8üri0ut áveé ceHe de leurs vaísins les Chiquitos. Leur 
táille, qui n'a ríen de particulier, compatée á ceik 
d* nalions pampéenáes, est remarquable pour la nar 
tion guaranie. Les hommes ont géoéralement plus de 

I métre 66 cenliméires (5 pieds \% pouce); mais 
Dous n'en avons pas vu au-dessus de 1 métre 73 cea- 
tiinéti*es (5 pieds 4 pouces). Les femmes ont ausiñ de 
belles propoitions, et il semble que la nature si vi- 
goureuse , si productive dans le pays qu'habite la na* 
tion , ait influé sur Tespece humaine; car cesGuarayos, 
places á cote des Guaranis du Paraguay et des Chiri- 
guanos, sonl bieii mieux proportionnés¿ En effet, on 
trouve chez eux, dans les deux sexes, un exlérieur 
presqu'européen , quoiqu'un peu plus massif; leur 
corps est robuste, leur maintien noble, ouvert; leurs 
formes sont gracieuses, et nous ne craignons pas 
d'avancer que, de tous les Am¿ricains que nous arons 
observes, les Guarayos sont ceux qui nous ont le plus 
frappé par tous leurs caracteres physiques et moraux. 

II est lacheux d'avoir a diré qu'uh excés d'embon- 
point défigure souvent les deux sexes, ét que chez 
les femmes, aprés la premiére jeunesse, la gorge, 
qu'elles ont si bien placee et si bien faite , devient 
beaucoup trop volumineuse et la taille trop grosse. 
Quant aux ti'aits, les Guarayos soñt on ne peut mieux: 
leur figure arrondie, presque circulaire, est toujours 
douce et intéressante; le nez est court, peu lai^e, U 
bouche moyenne; les yeux, de mediocre grandeur, 
sont expressifs; spirituelS; toujours légérement releyés 
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á leur angle extéi*ieur; le meaton esi rond, le froüt 
assez éleyé; les sourcils soDt biea arques, les cheireux 
noirs, longs et liases; mais oe qui les distingue des 
aulres Guaraois, et méme des auti^es Amérícaios, c'est, 
cfaez les homiiies, une barbe longue, souyent four- 
nie, qui couvre iout le mentón , la léyre supéríeureel 
une partie des cotes des joues. Cette barbe poumüt 
ét re comparée a oelle de la race européenne , si elle p'était 
eoaslamment droíte au lieu d'étre frisée; anomalie 
oa ne peut plus remarquable au milieu d'une nation 
presque toujours imberbe, et qui nous semble dilficUe 
a expUquer, a moins qu'elle ne soit due a Tinfluence 
des lieux. 

. Le langage des Guarayos esi le, guaraní, et nous 
ayons ¿té étonné de le trouyer peu diCTérent de celui 
dú Paraguay et de Corrientes , oú nous ayions appris les 
tenues les plus usuels de cette langue. En effet, de- 
piiis au moins trois siédes que les Guarayos ont aban- 
donne les autres Guaranis, leur langue n'a subi que 
de trés-Iégores modificatións, qui tiennent seulemeni 
á la prononciatíon, et n'ont éié que des ehangemens 
de terminaisons des roots.La parücule cAi, par exem- 
{de, y remplace toujours le //de la langue primitiirey 
mais on ne peut guére y noter que quelques autres 
yariantes aussi peu remarquables. 

Le caractére, chez les Guarayos, répond parfaite- 
mient aux traits. lis offrent le type de la bonté, de 
raffabilite, de la franchise, de rhonnéteté, de l'hos- 
pitalité, de la fierté de Fhomme libre, qui regarde 



( 526 ) 

toas le* autres comme au-dessous de luí , méme les 
Chrétieiia, parce qu'il les croit esclares, et parce que 
ees deruiers ont des ysoes ineoniras d'eux, le toI ^ 
l'adultére; aussi, bons peres, bous maris, quoíque 
graves par habitude, se croíent-ils, duÉS leur état sau* 
Tage, au sein de rabondance, les plus h^ireux des 
hommes; et tout ce qu'ils craígneut dans raTeoir, 
e^est qu'on ne les foroe á diai^r de maniere de TÍTre. 
Leurs TÍeillards sont des patriarches, l'orade de la £ai- 
mille, et trouvent chez les eufans le résped et la so«i- 
mission. 

Leurs moeurs sont aussí paisibles que leur carac^ 
tere est doux; ils se diyisent soit par petites femilles 
au sein des foréts, soit par familles plus grandes en 
TÍllages, prés ou au milieu des bois impénétraUes, 
oú iis sont fixés. Les Guarajos se construísent des 
Clanes spacieuses, allongées, de forme octogone, qui 
par un síi^lier rapproehement sont les mémes qoe 
eeUes des Caraíbes d'üaiti au temps de la cwiquéte. ^ 
lis y TiYCnt en particulíer, s'occupent d'agriculture et 
se délassent á la diasse. Ils se mari^ait jeunes; mais 
VM^t presque tous de la polygamie, á mesure que 
leurs preipiéres femmes deVíennent ágées. Ils sont on 
nepeut plus jaloux; l'adultére est piini de mort; ausai 
les femmes y si libres lorsqu'elles ne sont pas manees, 

1. Vejez Historia general de las Indias, par Oyiedo, 
édit. de 1547, lib. Vl^foL 59, oü est représentée une de 
ees maisons. 
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changenl-elles de conduitedé$ qu'elles s'engageot au 
du moins que leur$ fréres disposent d'elles; car c'est 
á eux et non á leur pére qu'elles appartiennent, el 
oeux-ci les font payer cher par les pretendaos^ qui les 
prennent ou pour femmes ou pour un temps deter- 
miné. Le mariageest simple : celui qui yeut se marier, 
peint de la tete aux pieds et armé de sa Macana, va 
pendant plusieurs jours se promener autour de la 
maison de oelle qu'il recherehe; et, un jour de bois* 
son, les prétendus consomment le mariage. Jamáis, 
dans leurs ménages, on n'entend de querelle; l'enyie 
n'étant pas connue entre les familles, íl est rare qu'ils 
aient des di£Gsrens. Toujours stímulés par des boissons 
fermentées, ils aiment la danse. 

Uindustrie des Guarayos consiste en la construe- 
tion de leurs maisons, solidement bátíes en bois et 
artistement couvertes en feuilles de palmier; mais, si 
rédifice a une certaine apparence extárieure , le mobi- 
lier y répond peu , consistant seulement en hamacs 
de fil de cotón pour se coucher, en bañes pour s'as- 
seoir, en yases nombreux fabriques par les femmes, 
pour contenir les boissons fermentées, dont ils sont 
acides, et en armes : ares de six pieds, fleches de 
quatre, et casse-tétes a deux tranchans. Les armes 
sont faites par les hommes, les femmes tissent les 
hamacs et en general les costumes, qui sont d'uu tissu 
original, mais trés-grossier. Les Guarayos se font, avec 
des troncs d'arbres creusés, des pirogues qui ont jus- 
qu'á trente pieds de long, sur un pied et demi de lacge. 
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Le labourage est toujoars un insiant de plaisir. Uln- 
dien qui a récolté beaucoup de maís fait íaire de la 
Chicha par ses femmes, et inyite toas ses yoisins á 
Teñir traTailIer et boire, tandis que, nonchalamment 
étendu sur son hamac, il dirige les IraTailleurs, qui, 
dans une demi-journée, achéTent la tache, et passent 
le reste du temps á boire et a danser. 

Le costume est peu yarié : les hommes yont entie- 
rement ñus par pr^ugé religíeux, et ceux-lá seule- 
ment qui communíqnent ayec les Chrétiens se cou- 
yrent quelquefois d'une tunique sans manches , ñiite 
d'écoroe Añ ficus; les femmes sont ^lement núes, 
saufune bande de tissu de cotón qui pend des hanches 
jusqu'á mi-cuisse. Les deux seies se couvrent le corps 
de peintures noires ou rouges , exécutées ayec assez de 
goút. Ck)mnie signe distinctifde la nation, ils portent 
des jarretiéres au-dessous des genoux; et, au-dessus 
de la cheyille du pied, ils ont des colliers de yerro- 
terie. Lors des fétes, les hommes s'oment la tete de 
turbaos artistement tissés avec les plumes les plus bril- 
lantes des oiseaux de leurs foréts; ils se passent des 
omemens dans la cloison du nez^. lis ne se coupent 
jamáis les cheyeux , qui tombent derriére la tete et 

1. Voyez nolre Foyage dans VJmér. mér., planche de 
Costumes n,** 9. 

Cel usage se trouyait cbez les Caribes des AntíUes; ceux- 
ct se passaient les longues plumes du paille-en-queue , sui- 
vant Dutertre, Hisloire genérale des Jníilles, 1. II, p. 276. 
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sur les épaules; les femmes seiüem^iit se les équatr- 
riss^it sur le front. Quelques ligues de tatouage sur 
les bras, ainsi que des cicatrices au-dessous des seins^ 
annoDcent la nubilité chez les jeunes filies. 

Le gouTernemeut est tout á fait patríarchal. Chaqué 
gi'ande réuniou de familles a son chef , dont ks^ foDC<¿ 
tions sont hérédi taires; mais il n'a que le droit de 
conseiller en temps de paix, et de diriger les opera* 
tions á la guerre. Les Guarayos n'ont que deux lóis 
séyéres, Tune conlre le yol, abhorré d'eux; l'autre 
contre Tadultére des femmes. 

Leur religión , simple comme leurs mceurs, est aussi 
douce que leur camctére. lis révérent un étre bien- 
£siisant, auquel ils dotyent beaucoup, leur Tamol^ ou 
grand-pére, qu'ils aiment sans le craindre. Ce dieu a 
yécu parmi eux; iljeur a enseigné ragricullui^e ; 
et , avant de les quitt^, leur a promis de les secourir; 
lorsqu'ils en auraient besoin, et de les transponer au 
del aprés leur mort; puis il s'est elevé, vers Foriént, 
tandis que des anges frappaient la terre de trotíf ons 
de bambous, dont le son discordant flattait Foreille 
divine. C'est en souvenir de celte ascensión que les 
Guarayos ont des maisons octogones, oúils réclament 
Taccomplissement de la promesse du Tamoí. Des 
hommes entiérement ñus, assis en rond autour de la 
maison consacrée^, tiennent chacun un troncón de 

1. Voyez page 320. 

3. Noiis avons assislé á ees cérémonies lúgubres, mais 
réellement iinposantes. 
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bambou; le phis ancien, d'une belle yoix basse, en- 
toone une hymne lij^ubre^ en fraj[:^nt en mesure la 
terre de son bambou ; les autres en font autant y les 
yeux fixés sur le sol, tandís que les faxunes, debout 
derriére, chantent aussi, en faisán! de» génuflexions 
en mesure, lis demandent ainsí, eu stjle poétique, des 
reedites aboudant^ ou une pluie bienfaisante, et ter- 
minent toujours la cérémoñie par des libations. Apres 
leur mort, du sommet d'un arbre sacre, qu'ils plantent 
toujours prés de leurs maisons, leTamo'í les enlére vers 
Torient , oú ils ressuseitent et jouissent de tout ce qu'ils 
possédaient pendant leur yie terrestre. Lorsqu'ils sont 
malades, ils oat recours aux sorciers ou Payés, qui 
exécutent d^ jongleries. Morts, on les enterre dans leurs 
maisons méme, aprés leur avoir peint le corps comme 
pour un jour de féte. On leur tourne la tete vefs Test, 
on brule leurs armes , et ils sont places dans une fosse 
profonde, garantie de la terre par des clayonnages et 
par des branchages croisés>. Les parens jeúnent en 
signe de deuil. 



1. Oviedo {Historia general de las Indias, 1647, lib. V, 
cap. IFy 48) dit absolument la méme chose des anciens 
habiUns d'Haíti. 
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TRIBU DES CHIRIGUANOS. 

Le nom de Ckiriguano ^ ou Chirihuana, sous lequel 
nous ayous trouvé une trés-nombreuse tribu des Gua- 
ranis au pied des derniers conlreforls des Andes boli- 
viennes, est-il le nom prímitif de cette méme tribu, 
ou celui d'une autre qui , aprés y ayoir anciennement 
vécu , aurait ¿té remplacée par cette demiére? C'est une 
question difficile a resondre , mais que nous youlons 
néanmoins tácher d'éclaircir. Les Incas, sous Yupan- 
qui, á peu prés en 1430, cherchérent a subjuguer 
les Chirihuanas; et Garcilaso de la V^a nous apprend^ 
qu'alors, assez nombreux pour ne pas étre yaincus 
par les troupes quichuas, ils yiyaient ñus, sans mai- 
sons et étaient anthropophages; mceurs qui s'accordent 
assez ayec celles des Sirionos, que nous décrirons plus 
tard ^. D'un autre cóté , suiyant Tassertion des histo- 



1 • L'étymologie donnée dans les LeUres édijianles (Choix\ 
t. VIII, p. 247, serait trop forcee: elle yiendrait de chirí 
(froid) en quichua, et de huanana (homme rebelie), et 
non, comme on le dit : le froid les iuereu 

2. Comeniaríos reales de los Incas, lib. FII^ p. 244. 

3. Voyez plus loin , page 343. 
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riens^, ne doit-on pas croire qu'un corps de Guara- 
nis d'en?iron 4,000 ámes^^ serait, aprés le meurtre 
d'Alexis García y yers 1541 ^ parti du Paraguay pour 
aller s'établir au pied des Cordilléres , soit dans la 
crainte d'étre cfaátié par les Portugats, soit parce que 
lepaysluiaurait plu? Ces Guaranis sont bien certaine- 
ment ceux qui habilent aujourd'hui les mémes lieux; 
mais ríen ne prouve, comme l'assure le pére Lozano 5, 
que ces nouyeaux Guaranis aient entiérement anéanti 
les habitans qu'iis rencontrerent ; et l'unité de lan- 
gage entre les deux sexes, le peu de corruptíon de 
la langue, le grand nombre de Chiriguanos actuéis , 
nous donneraient la certitude que les Chiríhuanas des 
Incas étaient aussi des Guaranis , auxquels se mélérent 
les nouveaux venus du Paraguay, ne faisant plus avec 

1. Padre Fernandez, Relación historial de los Chiquitos, 
cap. /, p. 4. 

Lozano, loe. cit., p. 67. 
- Rui Díaz deOiizman (en 1612, imprimé á Buenos- Ajres 
en 1835), Historia argentina, p. 15 á 17 : 11 dit que les 
uns furent á Taríja , les autres au Guapay. 

II est curieux de Toir , dans les Lettres édijiantes, t. VIII , 
p. 247, attribuer cetle migration á Tidée de ne pas se sou- 
metu*e au christianisme; allégation tout á fait erronée. 
. 2, Fernandez, loe. cit., p. 4. 

3. Historia del gran Chaco, p. 57. 

Rui Díaz, loe. eit., p. 17, porte le nombre des Inctiens 
détruils par les Chiriguanos á 100,000. Les Letires édijiantes 
{Choix), t. VIII, p. 256, portent ce nombre á 150,000. 
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eux qu'une seule et méme nation, qui dés-lois devint 
plus civüisée, se constniisitdes maisons, cotnme les 
Guaranis du Paraguay, et bientót abandonna l'antbro* 
popbagie, que tous les auleurs attribuent aux Chiri- 
guanos, quoique les relations des missionnaires prou- 
yent au moins que des 1690 ^ ils ayaient abandonné 
cette coulume , répandue chez toute la nation des 
Guaranis, si toulefois on Yy a jamáis appliquée á 
d'aulres qu'á des prisonniers de guerre. 

Non - seulement les Chiriguanos habilent le pied 
des Cordilléres du département de Santa-Cruz de la 
Sierra et de Cfaiquisaca, mais aieore ils s'étenden^ sur 
le cours du Rio Grande, jusqu'aux premieres foréts 
épaisses qui séparent la proyince de Santa -Cruz de 
celle de Chiquitos; eependant la pllis grande partie est 
fixée au pied méme des derniéres collines des contre- 
forts des Andes. Diyisés en villages nombreux dans 
les plaines yoisines des bois^, ¡Is occupent, du 17.* 
au 21.® d^ré de latitude, et yers le 65.** degré de 
longitude occidentale de París , une immense sur- 
face de lerrain comprise entre le Rio Pilcomayo et le 
Piray. 

Les recherehes statistiques faites sur les lieux pour 
déterminer leur nombre, nous ont été fáciles quant 
^ oeuxqui sont reduitsauchristianisme; mais il n'en 

1. Padre Fernandez, loe. ciu, p. 12. 

2. Le pére Gharleroíx donne aussi une copie de ce €px\ 
a été relaté par le pére Fernandez, t. II, p. 221. 
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a pas été aimi pour la partie de la nation encoré 
iadépendante; nésoimoins voici les resultáis que nous 
aycMifó obteuuS: 

Ames* 

Chiriguanos réduits a la mission de Porongo. 1,173^ 

— réduits a la miss. de Santa-Rosa. 800 

— réduits a Bibosi de Santa-Cruz. 776 

— réduits a Piray de la Cordillera. 252 

— réduits a Cabezas de la Cordillera 42 1 

— réduits a Abapo de la Cordillera 544 

Total des Oiiriguaüos chrétiens . . 3,966 ^ 
Chirigdanos encoré sauyages 15,000 

Total de la tribu. . . . 18,966 

II reste aujourd'hui , quoique le nombre en ait 

1. En 1787, sa population était de 1,701 ames, selon 
Viedma , Informe de Santa-Cruz (manuscrít dont nous pos* 
sédons Toriginal). 

2. Ces chiffres sont le résultat du recensement rigoureux 
fait en 1832, tandis que nous étíons á Santa-Cruz. 

Selon Viedma (^Informe, manuscrit) le total des Chiri- 
guanos chrétiens était, en 1789, de 5,700 ames, et celui 
des Chiriguanos sauvages (nombre approximatif) de 4,600; 
oe qui donne un total de 10,300 ámes,clrifire qui nous pa- 
ratt au-dessous de la veri té. D'un autre cote, Fernandez, en 
1726 (p« 4), rélevait á 20,000; aussi ne eraignons-nous 
point , d'aprés beaucoup de données recueillies dans le pa}'s , 
de poner le nombre des Chiriguanos encoré sauvages a 
15,000, divises au moins en trente viUages. 
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beaucoup dimiatié, prés de 4,000 Chiriguaiios can- 
Yertis au christianisme , tandis que IS^OjOO eayiron 
sont encoré á l'état sauyage. Nul doute que la nation 
eutiére ne se fút soumise aux conquárans , si ceux-cí 
u'aTaíent pas voulu commencer par lui faire entié* 
rement abandonner ses coutumes, et Tastreiiidre á 
un trayail auquel elle n'était pas habituée. ^ 

La couleur des Chiriguanos, la méme que celle des 
Guarayos, est d'un jaune rougeatre, beaucoup moins 
clair que celle de cette derniére tribu; partout elle 
est si loin de ressembler a celle des Indiens quichuas 
des plateaux, que, par rapport a ceux-ci, les Chi- 
riguanos sont presque blancs. Leur taille est tres- 
ordinaire: les hommes ont, terme moyen, 1 métre 
62 centimetres (5 píeds); ils sont, dés-lors, au-des- 
sous des Guarayos, mais plus grands que les Gua* 
ranis du Paraguay; leurs femmes conserrent une 
taille relatiye. Les formes sont moins belles que celles 
des Guarayos, et ressemblent beaucoup plus á ce que 
nous ayons yu a Corrientes et aux missions, c'est-a- 
diré qu'elles sont massiyes; leurs membres sont íburüis, 
leurs épaules larges, leur corps est d'une yenue; ils 

1. Les premíers missionnaires furent envoyés en 1600 
(Fernandez, p. 6); puis les Jésuites y entrerent en 1686; 
mais la premiére missíon n'eut Ueu qu'en 1691 (voy. Fer- 
nandez, p. 21). On les attaqua souyent pour les forcer á 
se converür (Lozano, p. 226) , et c'est ce molif qui a le 
plus contribué á les faire persister dans leurs anciennes idees. 
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Miit Mpeodant laín d'étre aussí lourds qoe les lodiená 
des races roontagiiardes. Leiirs traíts sont les mémes 
que cbez les Gaanmís du Paraguay; senlement ils ont 
plus de fierté daos le r^ard, moms de serrilité et 
moins de trístesse daos rexpression. lis s*épileat arec 
soio la barbe a l'état saúyage; mais nous ayons acquis, 
par les Chiriguanos ehrétieas, la eertitude qu'ils sont 
presqu'imberbes, et qu'ils ont á peine quelques poils 
mn moustaches et au-dessous du mentón. 

Leur langage est le guaraní trés-peu alteré, et par 
oonséquent peu différent de ce qu*il est aujourd'hui 
au Paraguay. La modification des finales ti en cki 
senablerait annoncer qu'ils sont yenus á une autre 
épóque que les Guarayos. 

Le caractére des Chiriguanos est un mélange de fierté 
sauyage et de soumíssíon ayeugle, lorsqu'ils ont une 
fots adopté un principe. Les Incas ^ et les ancíens mis^ 
sionnaires^ en faisaíent des hommes terribles dans 
l'état de barbarie le plus complet, se mangeant le^ 

1 • Garcílaso de la Vega , Comentario de los Incas , p. 344 , 
dit d'em: Son peores que bestias fieras, etc. (Ils soBt pis 
que des bétes feroces.) 

3. Fernandez^ loe. ciL, p. 9. 

Leitres édifianies (Choix)^l. VIH, p. 356 , il est dit : « lis 
« enievent les habitans, qu'ils emniénent dans les taires, oü 
« ils les engraissent de méme qu'on engraisse les boeufs en 
« Europe; et aprés quelques jours, ils les égorgent pour se 
« repattre de leur chair dans les fréquens festins qu'ils se 
« donnent. * Ce qui est évidemment faux. 
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uas lesautres, quaad ils a'avaient pas décaptifs, vi* 
yant sans abrí, faux, inconstaas, sans parole, sacrí- 
fiant tout a leurs iatéréts. la yéríté est que ce sont 
des hommes sensibles aux procedes, recevant les ¿tran- 
gers avec une hospitalité franche, cherchant en tout 
á leur étre agréable; mais n'aimant pas qu'ón abuse 
de leur complaisance , soit en yiolant envers eux le 
droit des gens, soit en cherchant a leur faire changer 
des coutumes qui font leur bonheur. Nous ne dou-- 
tons pas qu'on n'eút fait des Chiríguanos, comme 
des Guaranis du Paraguay, les néophytes les plus 
zélésy si Ton se fút toujours montré juste envers eux; 
aussi r^rdons - nous les Chiriguanos comme des 
hommes réfléchis, doux plutót que méchaas; bons 
peres, bons ¿poux, et ayant entr'eux des mceurs tout 
á fait patriarchales. Ils sont divises en un grand nom- 
bre de villages, places dans les plaines qui avoisinent 
les bois au pied des derniéres montagnes des Andes 
boliviennes. Agrículteurs et chasseurs, ils ont des. 
cabanes spacieuses; leurs champs de culture sont dañs 
les foréts : la, sans peine, ils grattent la terre plutót 
qu'ils ne la remuent, y sément du maís, et quinze 
jours de travail par an, tout au plus^ leur procureñt 
une récolte assez ahondante pour qu'ils aient des vivres , 
et méme de quoi subvenir a leur luxe de boisson, 
pendant plus d'uneannée; d'oúil resulte qu'ils passent 
la moitié de leur existence en visites de tribus á tri- 
bus, de villages á villages, et en féles, dans lesquelles 
ils jouent, dansent et boivent la liqueur fermentée 

II. 22 
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de maís. Qn comprend qu'une maniere d'éire aussi 
peu fatiganle, ne les dispose pas á s'astreindre au 
chrístianísme , et qu^ils pr^<keat leur liberté, leiir 
abondance á la ccmtrainte d'un travail forcé. 

lis se maríent jeunes , les chefs seuls usant de la 
polygamie; et une fois manees, les femmes sont obli- 
gees á wie conduite exemplaire , tout en obtenant de 
leurs marís des ^rds , qui ne vont jamáis, néan- 
moins, jusqu'á les soulager du poids des travaux du 
ménage et de^ récoltes. Ilsaiment les plaisirs, la danse, 
la société. 

La ehasse n'est pour eux qu'un délassement, ou 
un reste de leurs coutumes primitiyes. Naturellement 
peu belliqueux, ils n'attaquent pas; mais leur nation, 
toujours unie, a montré chaqué fois qu'on Vj a for- 
cee, qu'elle pouTait yaincre successiyement les Incas, 
les Espagnols et les peuples yoisins. 

Leur mariage n'est qu'une conyention, souyent ac- 
compagnée de quelques cérémonies superstitieuses. 
Chez eux a lieu (comme on nous l'a garanti dans le 
pays, car nous ne Tayons pas yu) la singuliére eou- 
tumeen yertu de laquelle une femme, immédiatement 
aprés son accouchement, yaque á ses trayaux comme 
d'ordinaire , tandis que son mari se met á la díéte 
pendant plusieurs jours, couché dans son hamac, 
oú, soigneusement garanti du contact de l'air exté- 
rieur, il deyient l'objet de la plus tendré soUici- 
tude. 

A la mort de Tun d'eux, on reploie ses membres, 
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on place le corps dans uo grand váse de terrea ayec 
tout ce qui lui a appartenu , on l'enterre dans sa propre 
maison; et pendant long-temps toute la famílle, avant 
le lever du soleil, pousse des gémissemens sur sa mort 
et rappelle ses actions ayec douleur. Ceux d'entr'eux 
qui reconnaissait les lois du chrístianisme ^ sont en 
tout déroués a leur nouvel état et asservis au systéme 
general des missions. 

Leur industrie se bornait anciennement a ce qui 
ayait rapport a la cbasse ou a l'agriculture ; ils ont 
pris aujourd'hui des Espagnols qui les entourent une 
partie de leurs habitudes de trayail. Leurs maisons 
sont solides ; leurs meubles tiennent le milieu entre 
rétat sauyage et la demi-ciyilisation des campagnes. 
Les femmes filent , tissent et font des yases á conté- 
nir les boissons. Les Chiriguanos éléyent des bestiaux , 
sur tout des cheyaux, qu'ils montent bien, ayec un 
simple bát de jone; ils sayent tanner les cuirs des 
animaux qu'ils tuent a la chasse. 

Leur costume est des plus simple : les deux sexes 
portent une piéce qui leur cache seulement le has du 
corps; leshommes se couyrent, a cheyal, d'un yéte- 
ment de cuir tanné , qui ressemble a celui des cam- 
pagnards bretons. Les deux sexes aussi se peignent le 
corps et la figure de rouge et de noir, tandis qu'á 

1. M. de Humboldt a trouyé ees mémes vases sur les 
bords de TOrénoque {Voy. y t. VIII , p. 264); ce qui annonce 
d^ coutumes semblables. 
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rhomme seul est réservé Thonneur de se fairé une 
Oiyi^erture á la léyre ínférieure, aíin dy passer la bar- 
bote, qui consiste en un bouton de plomb ou d'etain , 
de la grosseur d'une piece de deux franes; lui seul 
encoré peut s*orner la tete des phimes brillantes des 
oiseaux de son pays. 

Leur gouvernement est celui de caciques ou de 
chefs de famille, chefs de village, chefs de contraes; 
mais, quoique ceux-ci aient, en tout temps , le droit 
de réprimande, ils n'exercent leur pouvoir qu'á la 
guerre, et sont néanmoins toujours respectes; leur 
autorité est héréditaire. S'agit-il d'une insulte a la na- 
tion? Les chefs se réunis^nt de nuit, commencent 
par un concert de ilutes, dansent ensuite, puis se 
consultent et agitentja question. A la pointe du jour, 
ils vont se baigner (leur grand moyen pour se former 
le jugement) , sepeignent la figure, s'oinentdeplumes, 
déjeúnent et décident aprés ce qu'ils feront, a la ma- 
jorité des toíx. 

Leur religión paralt simple, lis révérent leurs an- 
cétres; et, autant qu'il nous a ¿té permis den juger 
(car ils sont trés-réservés sous ce rapport), ils n'ont 
réellement aucun cuite ostensible; ils se souTienneut 
de leur premier pere, auquel ils adressent quelque- 
fois des demandes; croient á une autre vie, oú ils 
seront. toujours en fétes; aussi , pour s'y présenter 
dignement, enterrent-ils avec eux tout ce qu'ils ont 
de plus précieux. Ceux qui ont adopté le christia- 
nisme ne sont pas plus dévots que ceux qui sout 
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restes sauyages; ils n'ont réellement aucun yérítable 
cuite, ou demeurent fort indifierens á celui qu'iis 
pratiqueot. 



TRIBU DES SIRIONOS. 

Moins nombreuse que celle des Guarayos, cetlc 
tribu vit au sein de foréts plus sombres encoré, qui 
séparent le Rio Grande du Rio Piray, entre Santa-Cruz 
de la Sierra et la province de Moxos, du 17/ au 18/ 
d^ré de latitude sud et á peu prés par 68 degrés de 
longitude ouest de París. Les Sirionos occupent une 
tres-grande surface de terrain, quoique, d'aprés plu- 
sieurs captifs de cette tribu que nous avons vus á 
la mission de Ribosi, prés de Santa-Ciiiz, leur nom- 
bre s'éléve a peine a 1,000 indivídus. 

Aucun historien n^en a parlé ; leur nom figure 
seulement sur quelques anciennes cartes des Jésuites; 
et, suivant les renseignemens que nous avons obtenus 
dans le pays, les Sirionos, ayant toujours, depuis la 
conquéte, habite les mémes foréts, sont peut-étre les 
restes de ees anciens Chiriguanos, combattus vers le 
quinziéme siécle par Tinca Yupanqui ^, et plus tard, 
obligés de fuir les Guaranis venus du Paraguay au 



1. Voyez Garcilaso de la Vega, Comentario real de los 
Incas, p. 244 et 226. 
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commencem^it du seiziéme siécle^ loquéis prírent 
leur place, et, selon les historíense, les anéantireot 
alors. Quoi qu'il en soit, on doit supposer que, bien 
antéríeurement aux Chiriguanos , les Siríonos sont 
aussi venus du sud-est, et ont poussé leurs migratioñs 
jusqu'á ees contraes lointaines du berceau de la na- 
tion guaraníe. 

Vivant sousles mémes conditions que les Guarayos, 
ils en ont, á peu de chose prés, la teinte pále, la taille 
et les belles proportions , si nous en pouvons juger 
par le peu d'indiyidus que nous avons vus, Leurs 
traits sont aussi les mémes pour l'ensemble; mais 
avec un air sauyage , craintif et une expression de 
froideur qu'on ne rencontre jamáis chez les Guarayos. 
Ils ont rhabitude de s'épiler, en sorte que nous ne 
saurions diré s'ils auraient la barbe^ussi foumie que 
ees derniers. 

Leur langage , comme nous nous en sommes assuré , 
est le guarani corrompu, mais pas assez, néanmoins, 
pour qu'ils ne puissent s'entendre parfaitement avec 

1. Padre Fernandez, 1726, Relación historial de los 
Chiquitos, p. 4. 

Padre Lozano , Historia del Paraguay, cap. II, lib. IL 
Lozano, Historia del gran Chaco, p. 67. 

2. Lozano, loe. ciL, p. 67, dit qu'ils mangérent plus de 
160,000 Indiens, chíffre sans aucun doute exageré , comme 
beaucoup des allégations de cet auteur; Rui Diaz deGuzman 
dit 100,000. 
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les Chiriguanos. Quaat á leur caractére , il diifére 
essentiellement de celui des Guarayos; ils soat si sau- 
vages et tiennent si fort á leur indépendaoce primi- 
tive, qu^ils n'ont jamáis youlu avoir de communica- 
tious avec les Chrétiens. Oa n'a pu s'en approcher 
que les armes á la main. Autant les premíers sont 
doux et affableSy autant ceux-ci sont peu communi- 
catifs. lis yiyent par familles éparses et errantes au 
sein des foréts les plus impenetrables, se liyrant seu- 
lemént a rexercice de la chasse. Ils ne se construisent 
que des huttes formées de branchages , et ne con- 
naissent aucune des commodités de la yie; tout an- 
nonce chez eux Tétat sauyage le plus complet. Ils 
n'ont d'autre industrie que la confection de leurs 
armes, qui consistent en ares de huít pieds de long et 
en fleches de méme longueur, dqnt ils se seryent le 
plus souyent assis, s'aidant du pied et des mains 
pour les lancer ayec plus de forcé; aussi ne doiyent- 
ils chasser que le gros gibier. Les deux sexes yont 
entiérement ñus, sans se charger en rien de véte- 
mens, ni méme de peintures, et sans porter aucun 
ornement. 

. Dans leurs courses journaliéres, ils ne font aucun 
usage de pirogues; s'ils ont une ri viere á passer, ils 
coupeut des lianes, les attachent a terre a un arbre 
ou a des pieux, quils placent á cet eífet, les enrou- 
lant autour des troncs d'arbres arrétés par les cou- 
rans au sein des eaux, et forman t ainsi une espéce de 
pont , auquel les femmes s'accrochent pour passer 
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avec leurs familles^ Chaqué fois qu'ils en trouTent 
roccasion, ils attaquént les pirogues de Moxos qui 
remontent á Santa-Cruz , ettuent les rameurs, pour 
s'emparerdes haches ou.autresinstrumensdont oeux-cí 
sont munis. C'est, du reste, tout ce que nous ayons 
appris sur cette tribu, sans doute la plus sauvage de 
la nation. 

TRIBU DES TUPYS. 

Azara ^ décrit sous ce ncmi une nation qu'il consi- 
dere comme difiTérente des Guaranis. Elle habite á Test 
de la proyince des Missions sur les riyes de TUruguay, 
yers le 27/ d^ré de latitude sud. D'aprés les rensei- 
gnemens que nous ayons obtenus aux missions et de 
quelques Brésiliens de San-Paulo, ce ne serait pas une 
nation distincte, mais bien une simple tribu de chas- 
seurs et d'agrículteurs, qui auraient conseryé Thabi- 
tude de yiyre au sein des foréts. D'ailleurs, le nom 
seul de Tupys est celui d'une des grandes sections des 
Guaranis primitifs^, et sans doute le méme que celui 
des Tapes des missions espagnoles. 



1. Voyez noire Voy. dans VJmér. mérid., partie hísto- 
rique, Vues, pL 19. 

2. Foy. dans VJmér. mér., t. II, p. 70. 

3. Damien de Gees , Cron,, p. 1 , ch. LVI. 
Corografía brasilia, II , p. 67 , etc.; padre Guevarra , 

Historia del Paraguay, 1 7 7 O , p. 6 ; Gonzalo de Doblas , p. 64. 
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TRIBU DES GUAYANAS. 

C'est encoré une simple tribu des Guaranis* Ce que 
dit Gonzalo de Doblas ^ á ce sujet étant tout á fait 
concluant, Azara ^ doit étre encoré trompé dans cette 
circonstance. 



1. Memoria histórica, etc., sobre la provincia de ñEssiones, 
p. ¿1. 

2. Loe. cit., p. 75. 
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NATION BOTOCUDO OU AYMORE. 

La premiére de ees deux déaominalioDS Tient de 
la laogue brésílieime, et tient á lliabítude qu a cette 
nation de se mettre un morceau de bois arrondi dans 
un Irou faít au-dessous de la lé^re inférieure; la 
seconde desi^e, sans doute. Tune des principales 
tribus de la nation. Au seizieme siécle ^ les Botocudos 
¥ÍTaient dans les eapílaineries d'llheos, jusqu'á Pdito 
Seguro 9 d'oú ils faisaient une guerre cruelle aux co- 
lons portugais; ils habitent aujourd'hui dans Tinté- 
rieur, sur une surface paralléle á la eóte de Tocéan 
Atlantique, une zone eomprise enti*e le Río Doce et 
le Rio Pardo, du 18.* au 20.* degcé de latitude sud. 

N'ayant tu qu'un seul Botocudo, et nayant pas 
été dans le pays quliabite cette nation, nous nous 
bomerons áciter nos observations p^nsonnelles, afin 
de suiyre la marche que nous nous sommes imposée, 
renyoyant, du reste, pour de plus ampies détails, 
aux savans ouyrages de MM. Spix et Martius , de M. 
Auguste de Saint- Hilaire et de M. le prince Maximilien 
de Neuwied. 

D'aprés les notes que nous devons a la complaisance 



1. Pero Magalhanes de Ganda vo, Historia da provincia 
de Santa-Cruz, 1676, foL 43. 
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de M. le vicotnte jde Santarem, le nombré des Boto- 
cudos ne s'éléverait pas au-dessus de 4,000 individus. 

La couleur jaunatre des Botocudos nous a paru 
étre en tout celle des Guaranis; mais, sans doule 
par suite de leur genre de yie au milieu des foréts, 
elle est un peu moins foncée que celle de la masse 
de la nation, et se rapproche dayantage de celle des 
Guarayos. L'individu que nous avons tu , de feí taíUe 
ordinaire des Guaranis , leur ressemblait par ses formes 
et méme par ses traits, sauf cette différence, que les 
pommettes nous ont paru plus saillantes, lenez plus 
court, la bouche plus grande, la physionomie plus 
sauyage, la barbe presque nuUe, les yeux encoré plus 
petits et plus obliques á leur angle extérieur; ce qui 
les fait ressembler beaucoup aux hommes de la race 
mongolique de Cuvier. 

Un vocabulaire que nous avons formé, en question- 
nant ce Botocudo, nous a prouyé, par deux cents mots 
enyiron , qu'il n'y avait aucune analc^ie entre sa 
langue et celle des Guaranis. Quelques sons demandent 
une prononciation nasale, mais aucun n'est gutlural; 
et, sans l'extréme dui-eté des consonnes, on ne pour- 
rait diré que la langue soit dure. Elle est fort accen- 
tuée, les finales en étant toujours longues; elle a quel- 
ques sons compliques, comme ceux de/i/ et Aetz, dont 
on prononce séparément les consonnes avant de faire 
sentir la voyelle qui les suit. Les trois quarts des mots 
finissent par vme consonne : les plus employées sont 
Vm , Vn; les aulres sont le c et le /, comme dans 
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ic, oc, ai. Les diphlhongues sont trés-Communes , et 
nous retrouTons souyent tous les composés deyoyelles 
que nous avons en franjáis , on, ain, ele. Vu franjáis 
n^est pas en usage; mais le ch et le y de cette langue 
sont souyent indispensables pourbien rendre les mots, 
tandis que la maniere dont on les prononce en espa- 
gnol n'est pas connue. Les lettres d, r, s, v ne sont 
pas non plus nécessaires; leur yaleur phonétique ne 
se trouye pas dans la langue des Botocudos. Les noms 
des parties du corps ne présentent point d'anomalies. 
Nous ne pouyons rien diré des adjectifs, des yerbes, 
ni du sy stéme de numération de cette langue , le manque 
d'interpréte ne nous ayant permis de prendre á cet 
^ard aucun renseignement positif. 

Le caractére des Aymores paralt rempli de fierté; 
mais y d'aprés ce que nous ayons pu aperceyoír, il 
esty a peu de chose prés, semblable a celui des Gua- 
ranis; il en est de méme de leurs moeurs et de leurs 
usages. lis yiyent au seín des foréts, par familles ou 
par petites tribus guerriéreS) qui aujourd'hui ont 
encoré les coutumes primitiyes des Guaranis, tout en 
¿tant beaucoup plus sauyages. Ce sont les plus intré- 
pides chasseurs á Tare et á la fleche. Peu d'entr'eux 
se liyrent á Tagriculture. 

En resume, les Botocudos, bien que differant des 
Guaianis par le langage, se rattachent éyidemment au 
méme ramean que cette grande nation, par tous 
leurs caracteres physiques de couleur, de formes, de 
traits. II en est ainsi des coutumes et des moeurs. Si 
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Ton prenaii pour typé rinclinaison des yeux , ils seraient 
les plus parfaits du rameau; car leurs yeux^ plus re- 
leves á Tangle extérieur^ leurs pommettes plus sail- 
lantes, leur leinte plus jaune^ les font ressembler en 
tout aúx hommes de la race jaune des cotes de la 
Chine. Ce sont^ en un mot^ des Guaranis dont les ca- 
racteres physiques sont trés-prononcés. 



NATION NÜARA.i 

Cette natíou; si toutefois elle n'est pas une tribu 
des Guaranis, nous paralt appartenir évidemment a la 
race guaranienne* 



NATION NALlCüECA-2 

C'est le nom d'une nation indiquée par Azara comme 
yivant au 21.® degré sud, á Test de Xérés. Par le peu 
qu'en rapporte Tauteur espagnol , nous devons croire 
qu elle appartient á la méme race que les Nuaras. 

NATION GÜASARAP0.3 
Cette nation nous parait étre dans le cas des deux 

!• Azara, Voy. diins VJmér. mér., t. 11., p. 77. 

2. ídem, ibidem. 

3. ídem, ibidem, p. 78. 
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precedentes : selou Azara , elle habite á Test du Rio 
Paraguay, vers le 19,® d^ré 46 minutes de latítude 
australe. 



NATION GÜATO-i 

Nous croyons qu'on peut t^alenient reunir avec 
cerlitude cette nation au ramean guaranien. Azara, 
sans doute, a donné trop de créance aux rapports des 
Indiens , en les décrivant comme Tivánt au milieu des 
lagunes. Nous en aTons beaucoup entendu parler par 
des habitans de Cuyaba , comme d'une nation d'agri- 
culteurs, ayec laquelle ils ont des rapports fréquens. 



NATIONS CABASA ET BORORO. 

Les Cabasas habitant les rives du Rio de ce nom , 
entre le Jaoru et le Rio du Paraguay, non loin de 
Matagrosso, ainsi que les Bororos des plaines yoisines 
de tes deux riyiéres, nous paraissent ^lement appar- 
tenir au méme ramean, sans que nous puissions rien 
diré de positif sur leur langage. 

!• Azara, f^oy. dans VJmér. mér,, t. II, p. 80. 
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La plupart des natíons du Brésil dont uous 
avons vu les portraits dans les beaux ouvrages 
de MM. Spix et Martius, de M. le prince Maxi- 
milien de Neuwied, de MM. Rugendas et De- 
bret, appartiennent évidemment, par tous les 
caracteres de leurs traits, a notre race bra- 
silio-guaranienne. Tels sont les Bogres de la 
province de San -Paulo, les CamacanSy les 
Purisy les Coroados et les Coropos. Quant" 
aux Macuanis^ aux Penhams de Minas -Ge- 
raes, aux Machacalis y aux CapoxoSy aux 
CataxoSy aux Comanaxos des frontieres de 
Porto S^uro et de Bahía, aux Caririsy aux 
SahujaSy aux Masacaras de Bahía; aux GeU 
eos y aux Apogenicrans y aux Pimenteiras et 
auxPurecamecrans du Maragnan; aniJi Muras , 
aux MundrucuSy aux Uainumas, aux Ma- 
naxosy aux Canna Mirinij aux Passes^ aux 
JuriSy aux CulinoSy aux CatuquinaSy aux Cam- 
peras ^ aux Maras^aSy aux Araquaxiis y aux 
Cauixanas , aux Mariates^ aux MaxurunaSy 
aux TocunaSy aux ManaoSy aux Bares et aux 
Cariays du Para et du Rio N^ro, dont parlent 
MM. Spix et Martius, nous avons la certitude 
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que presque tous appartiennent ^alement a 
notre race brasilio-guaranienne, mais sans pou- 
voir diré si c'est comme nations distinctes ou 
comme simples tribus des Guaranis ou des autres 
grandes nations de la race. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

Des noms de nations, de tribus, et des matiéres traitées 
dans cet ouvrage. 



A 

Albyfones, nation du rameau pampeen. T. 2, p. 116 

Abondance, son influence. T. 1, p. 100 

Jchekenatrkanel, malin esprit des Patagons. T. 2, p. 73 

jígaces, syoonyme de la nation Payagua. T. 2, p. 122 

Agriculture. T. 1, p. 209, 284 

jáguílots, tribu de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 

jágniíegnédíchagás, tribu de la nation Samucu. T. 2, p. 143 

Ameubleinent. T. 1, p. 190 

Amulalaes, Iribú du Chaco. T. 2, p. 11 

Amusemens. I*» 1> P* 198 

Anal, Analeys, synonymie de Mataguayo. T. 2, p. 105 

ANbO'*<PÍRüviENNE. Race amérieaine. T. 1 , p. 249 

^/i¿¿z/ir, ancienne tribu des Araucanos (note). T. 1, p. 390 

Añtisien. Rameau de la race ando-péruvienne. T. 1 , p. 338 

Antisujro , partie est du royanme des Incas. T. 1 , p. 297 

Apachitas, offrandes aux vents des Incas. '^* ^ > P- 304 
jípogenierans, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2 , p. 351 

ApoUsta, nation du rameau antisien. T. 1 , p. 381 

Aquilotes, tribu du Chaco. T. 2, p. 11 

Arachanes, tribu des Guaranis. T. 1 , p. 289 

AraJcen, génie du mal chez les Puelches. T. 1 , p. 81 
Araquaxus, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 1, p. 351 

Araucana, nation du rameau araucanien. T. 1, p. 389 

II. ' 25 
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Abaocaniin. Rameau de la race ando-péruvienne. T. 1 , p. 385 

Araucos, tribu de la natíon araucana. T. 1 , p. 390 
Architecture. T. 1 , p. 202, 286, 323 

Arianicocies , tribu ancienne des Ctiiquito£(. T. 2, p. 154 

Armes. T. 1 , p. 213 

Arts, généralités. T. 1 , p. 202 

Arupores, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154 

Atacama, natíon du rameau péruvien. T. 1 , p. 330 

Ateniaiios, tribu de la nation tacana. T. 1 , p. 374 
Auca, tribu de la nation araucana. T. 1, p. 391; t. 2, p. 57 

Aucaces, tribu de la nation araucana. T. 1, p. 391 

Avagua, malin esprit des Mataguayos. T. 2, p. 114 
Aveguediches, tribu de la nation ñiégienne. T. 1 , p. 408 ; t. 2 , p. 39 

Apnara, nation du rameau péruvien. T. 1, p. 306 

Aymore , synonyme de Botocudo, natíon du ramead guara- 

nien. t« 2, p. 346 

B 

Barbe (généralilés sur la). T. 1 , p. 126 

Bares, nation ou tribu du rameau guaranien. T. 2, p. 351 

Baures, tribu de la nation moxo. T. 2, p. 224 

Bauros, synonyme de la nation moxo. T. 2, p. 224 

Bejosos, tribu de la nation mataguaya. T. 2, p. 105 

Boánes, tribu de la nation charrúa. T. 2, p. 83 

Bogres, nation ou tribu du rameau guaranien. T. 2, p. 351 

Boroanos, tribu de la nation araucana. T. 1 , p. 391 

Bóroros, üalion ou tribu du rameau guaranien< T. 2 , p. 350 

Boros, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 156 

Botocudo, nation du rameau brasülo-guaranien. T. 2 , p. 346 

Bouche (forme de la). T. 1, p. 124 

Boxos, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154, 157 

Brasiuo-güaranienne. Race américaine. T. 2, p. 265 

C 

Cahasas, nation ou tribu des Guaraniens. T. 2 , p. 350 

Cachahoth, synonyme de la nation lengua. T. 2, p. 120 
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Cadalu, synonyme de la natíon lengua. T. 2, p. 120 

Cadigue, tribu de la natíon payagua. T. 2, p. 123 

Calchaqmes, tribu ou nation des pampas du grand Chaco. 

T. 2, p. 11 
CaUazec, synonyme de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 

Caüagaes, tribu. ou nation du Chaco. T. 2, p. 11 

CaUages, tribu de la natíon abipones. T. 2, p. 116 

Cahnelach^^ deyin des Puelches. * T. 2, p. 81 

Camacans, nation ou tribu du ramean guaranien. T. 2, p. 351 
Cam¿>0(>í:$^ prétres de Tancienne religión des Moxos. T. 2, p. 235 
Camperas, nation ou tribu du ramean guaranien. T. 2 , p. 351 
Canibaha-kilmo y génie malfaisant des Movimas. T. 2, p. 252 
Canichanay nation du ramean moxéen. .T. 2, p. 243 

Caniciana, synonyme de la nation canichana. T. 2 , p. 243 
Cana Mirim, (petit canna [en guaraní]) , tribu ou nation du 
ramean guaranien. T. 2, p. 351 

Capoxos, nation ou tribu du ramean guaranien. T. 2, p. 351 
Carácará, tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 270, 285, 289 
Caractére moral. T. 1, p. 172 

Caraxbe, synonyme de la' nation guaranie. T. 2, p. 269 

Careras, tribu ancienne de la nation samucu. T. 2, p. 143 
Cariajrs, tribu ou nation du rámeau guaranien. T. 2, p. 351 
Caribe, synonyme de la nation guaranie. T. 2, p. 268, 269 ? 

274, 276 
Caribi, synonyme de la nation guaranie. T. 2, p. 268 

Caricas, tribu ancienne de la nation chiquito. T. 2, p. 154 
Carina, synonyme de la nation guaranie. T. 2, p. 269 

Carios, tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 270, 289 

Cariris, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2, p. 351 
Caru, voyez Mythologie de la nation yuracarés. T. 1, p. 365 
Catíixos, nation ou tribu du rameau guaranien. T. 2, p. 351 
Catuquinas, nation ou tribu du rameau guaranien. T. 2, p. 351 
Caucahues, synonyme de la nation patagone suivant Frener. 

T. 2, p. 40, 60 
Caucau, synonyme de la nation fuégienne. T. 1, p. 408 
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Cauixanas, nation ou tribu da rameau giiaranien. T. 2, p. 3S1 



Cauqui, tribu ancienne des Araucanos (note). T« 1 

Canfinas, tribu de la nation tacana. T. 1 

Cayubaba, synonyme de la nation cayuvara. T. 2 

Captv€wa, nation du rameau moxéen. T. 2 

Centres de civilisation. T. 1 

Cercosis, tribu ancienne de la nation chiquito* T. 2 

Chmmas, tribu cítée á propos des Guaranís. T. 2 

-Chamanucas, tribu de la nation chiquito* T. 2 



p. 390 
p. 374 
p. 254 
p. 254 
p. 221 
p. 154 
p. 274 
p. 15e 



Chanos, tribu de la nation charrúa. T. 2, p. 83 

Chañes, tribu de la nation mataguajro. T. 2, p. 104 

Chango, nation du rameau péruyien. T. 1 , p. 333 

Chdoua, synonyme de Patagón , dans Bougainville. T.2, p. 45, 60 
Chapacura, nation du rameau moiíéen. T. 2, p. 217 

Charrúa, nation du rameau pampeen. T. 2, p* 83 

Chasquis, courriers des Quichuas ou Incas. T. 1 , p. 291, 300 
Oíasse (Etat de la). T. 1 , p. 212 

Chajravkos, nation du rameau anti^en. T. 1 , p. 384 

Chemin tracé dans les Andes. T. 1 , p. 289 

Cheveux (description). T. 1 , p. 127 

Chilenos, synonyme de la nation araucana* T. 1 , p. 391 

Chimanis, tribu de la nation mocéténés. T. 1 , p. 368 

Chímanisas, tribu de la nation mocéténés. T. 1 , (>. 368 

Chincha-sufo, partie nord du royaume des Incas. T. t , p. 297 
Chiquiteen. Rameau de la race pampéenne. T. 2, p. 125 

Chiquito, nation du rameau chiquiteen. T. 2, p. 153 

Chiriguanos, tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 271, 289, 331 
Chirihuana, synonyme de Chiriguano. T. 2, p. 331 

Chonos y tribu de la nation araucana. T. 1 , p. 390 

Chontaquiros, nation du rameau antisien. T. 1 , p. 384 

Chúkiva, malin esprit suivant les Itonamas. T. 2, p. 241 

ChumipisouChumipies, tribu delanat. mataguaya. T. 2, p. 105 
Chunchosa nation du rameau antisien du Rio Paro. T. 1, p. 257, 

368, 384 
Chunchuj dieu de la guerre des Yuracarés. T. 1 , p. 365 
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Chunipis, tribu de la nation mataguaya. T. 2 

Cocoloth, synonyme de la nation lengua. T. 2 

CodoUale, tribu de la nation guaycurus. T. 2 

Cottorsuyo, partie sud du royaume des Incas. T. 1 
Comanaxos, tribu ou nation du ramean guaranien. T. 2 

Complexión. T. 1 

Conisy tribu de la nation yuracarés. T. 1 

Considérations géographiques. T. 

Considérations morales. T. 1 

Considéralíons physiologiques. T. 

Contexture de la peau. T. 

Corahéca, nation du ramean chiquiteen. T. 2 
Carevas, tribu de la nation samucu. 
Coroados, tribu ou nation du ramean guaranien. 
Córanos, tribu des Samucus. 
Coronados, tribu de la nation mataguaya. 
Coropos, nation ou tribu du rameau guaranien. 

Costume en general. T. 1 

Couleur de la peau. T. : 

Coutumes, généralités. T. 1 

CoutumeSy influences sur les formes. T, 1 

Covareca, nation du rameau chiquiteen. T. 2 

Croyances religleuses. T. 1 

Cuchis, tribu de la nation yuracarés, T. 1 

Cuciquias, tribu de la nation des Chiquitos, T. 2 

Calinos, tribu ou nation du rameau guaranien. T, 2 

Cunchés, synonyme de la nation araucana. T. 1 

Cunlisu/o, partie ouest du royanme des Incas, T. 1 

Curavés, nation du rameau chiquiteen, T, 2 

Curucanécas, nation du rameau chiquiteen, T, 2 

Curumalas, tribu de la nation mataguaya. T. 2 

Curuminacas, nation du rameau chiquiteen, T. 2 



p. 105 
p. 120 
p. 124 
p. 297 
p. 351 
p. 136 
p. 354 
l,p. 1 
p. 145 
, p. 71 
, p. 86 
p. 187 
p. 143 
p. 351 
p. 143 
p. 105 
p. 351 
p. 216 
,p, 71 
p. 189 
p. 116 
p. 181 
p. 230 
354 
155 
351 
391 
297 
183 
185 



P- 
P- 



105 
179 



Décés; statistiquc. 



T. 1, p. 50, 62 
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Deote. T. I, p. Í28 

Dessín. T. 1, p. 205 

DiuiheU, synonyme de la nation araucana. T. 1, p. 389 

Díyisions en races^ rameaus, nations. T. 1, p. 9, 11 

£ 

Écusgina, tribu de la nation abipones suivant Azara. T.2, p. 116 
Enfans par mariage. T. 1, p. 45 

Énimagas, nation du Chaco y tribu de la nation alñponés suivant 
Azara. T. 2, p. 116, 120 

Enoo, tribu de la natiop fuégienne. T. 1, p. 408; t. 2, p. 36 
Éténes, synonyme de la nation yuracarés. T. 1, p. 364 

Enterremens. T, 1, p. 195 

P 

Face (Description de la). T. 1, p. 128 

Facultes intellectuelles. T. 1, p. 165 

Formes : considérations genérales. T. 1, p. 107 

Frentones, tribu du Chaco. T, 2, p. 11 

Front : généralltés. T. 1, p. 124 
Fuégiens, nation du ramean araucanien. T.l , p. 408 ; t. 2 , p. 54, 57 



Galgaísi, peut-étre tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 270 
Galibiy synonyme de la nation guaranie. T. 2, p. 268, 276 
Gdoapidolgaté , dieu créateur des Mbocobis. T. 2, p. 102 

Geicos, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2, p. 351 
Gentusés, nation du Chaco, tribu des Lenguas. T. 2, p. 11, 120 
Gouvernemens. T. 1, p. 221i-226, 297 

Gualachos, tribu de la nation guaranie. T. 2 , p. 285 

Gualichú, génie du mal chez les Puelches. T. 2, p. 81 

Guana, tribu de la nation des Mataguayos. T. 2, p. 104 

Guanlang, synonyme de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 

Guaraní, nation de la race brasilio-guaranicnne. T. 2 , p. 268 
Guaranocas, tribu de la nation samucu. T. 2, p. 14? 
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^iMtra/^'^synonymedelanatíoniténésaMoxos. T. 2, p. 258 
Guara/o, synonjme de la natioo chapacura. T. 2, p. 217 
Guarapo, tribu de la nation guárame. T. 2, p* 271, 289, 322 
Guarayo, synonyme de la nation chiquito. T. 2, p. 155 

Guarajroca, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 155 

Guarintj synonyme de la nation guaranie. T. 2, p. 268 

GuasarapoSy nation du ramean guaraní. T. 2, p. 349 

Guatoroch , jeu des Chiquitos. T. 2, p. 166 

Guatos, nation du ramean guaranien. T. 2, p. 350 

Guazoroca et Guazoroch, tribu de la nation chiquito. 

T. 2, p. 155, 156 
Guajranas, tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 289, 345 
Guajrcurus, nation du ramean pamjpéen. T. 2, p. 123 

Guerres (Motifs des), T. 1 , p. 228 

H 

Habitans par lieues carrees. T. 1, p. 33 

Huacanahuas , nation du ramean antisien. T. 1 , p. 384 

Huachi, synonyme de la nation chapacura. T. 2, p. 217 

BuaXnacapa/: , XII.* Inca. Limites du royanme sous son régne. 

T. 1, p. 296 
Huara, génie bienfaisant des Pacaguaras. T. 2, p. 264 

Huarajrus, peut-étre synonyme de la nation chapacuras. 

T. 2, p. 217 
Huatdsis, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 156 

Huiliches, synonyme de la nation patagone. T. 2, p. 61 

BuiUches, tribu de la nation araucana. T. 1 , p. 389 

Buinca, synonyme de la nation araucana. T. 1 , p. 391 

Humidité, son influence sur Tobésité. T. 1, p. 11$ 

I 

/¿im/o^^ tribu ancienne de la nation samucu, T. 2, p. 143 

Idaapa, bon génie des Cayuvavas. T. 2, p. 257 

Inaken , tribu de la nation patagone. T. 2 , p. 61 

Inca, voyez Quichua. T. 1; p. 254 
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/ncanabaete, synonyme de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 

IndusUie : généralit^ T. 1 , p. 202 

Influence du lieu d'habítation sur la taiUe. T. 1 , p. 94 

Influence du lieu d'habítatíon sur la couleur. T. 1 , p. 76 

Influence de la température siir les religions. T. 1 , p. 242 

Introduction. T. 1, p. 1 
Jptquajriqui, tribu de la nation guaycum suivant Lozano. 

T. 2, p. 124 

Jriahos, cheís de tribu de la nation chiquito» T. 2, p. 168 

Isiamas, tribu de la nation tacana. T. 1 , p. 374 

Jsistines, synonyme de la nation mataguaya. T. 2, p. 11 

Jiitineses, synonyme de la nation mataguaya. T. 2, p. 106 

Jiitunch, dieu de Feau des Chiquitos. T. 2, p. 169 

J(é, synonyme de la nation iténés. T. 2, p. 258 

Jlénés, nation du ramean moxéen. T. 2, p. 258 

Itonamaj nation du rameau moxéen. T. 2, p. 237 

Jarajres, synonyme de Yarayes. T. 2, p. 192 

Juíadgó, tribu de la nation lengua. T. 2, p. 120 

Juris, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2, p. 351 

K 

Karaikes, tribu de la nation fuégienne. T. 1, p. 408 ; t. 2 , p. 36 
Jusm^/i^/tef^ tribu de lanaüonñiégíenne. T. i, p. 408; t. 2, p. 36 
Kennekas, tribu de la nation fuégienue. T. 1, p. 408 ; t. 2, p. 36 
JTe^'a^^ synonyme de la nation fiíégíenne. T. 1, p.408; t. 2^ p. 36 
Key-ym, synonyme de la nation fuégienne. T. 1, p. 408 



Laguediches, tribu de la nation fuégienne. T. 1, p. 408 ; t. 2 , p. 39 
Langues : généralités (voircetarticleá chaqué nation). T. 1, p. 145 
Lengua, nation du rameau pampeen. T. 2, p. 120 

Lenguas, tribu des Abipones suivant A^ara. T. 2, p. 116 

Leuvuches, synonyme de la nation araucana. T. I , p. 390 
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Limites d'habitation, en tableau. T. 1 , p. 11 

Lipes, synonyme de la natíon (Uacama. T. 1, p. 330 

IMpi, synonyme de la nation atacama, T. 1, p. 3S0 

Longéyité. T. 1, p. 136 

Luies, nation du Chaco. T. 2^ p. 1 

M 

Mahatara, nation ou tribu des Pampéens du Chaco. T. 2, p. 11 

Macarañjrs, tribu de la nation chiquito. 

MachacaUs, tribu ou nation du ramean guaranien. 

Machi, médecins des Araucanos. 

Machicujrs, tribu de la nation mbocobi. 

Machui, nation du ramean antisien. 

Macuanisj tribu ou nation du ramean guaranien 

Magdaienos, synonyme de la nation mocéténés. 

Mages, tribu de la nation yuracarés. 

Maiauke, tribu de la nation cayuvava. 

Maidepurupine, idem idem. 

Maidibochoke, idem idem. 

Maidijibobo, idem idem. 

Maimajua, idem idem. 

Maimosorojra, idem idem. 

MaXnaje, manyáis génic des Movimas. 

Medpures, nation citée a propos des Guaranis. 

Mairouaña, tribu de la natíon cayuvava. 

Maisimae, tribu de la nation cayuvava. 

Métiiacapac, lY.* Inca. Limite du royanme. 

Maladies, remedes. 

Malalquinos, tribu de la nation araucana. 

Malbalas ou Malvakíes, tribu de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 , 1 1 

MamiUmapu, tribu de la nation araucana. T. 1, p. 391 

Manacicas, tribu de la nation chiquito. T. 2^ p. 154, 157, 169 

Manóos, tribu ou nation du ramean guaranien. T. 2, p. 351 

Manaxos, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2, p. 351 

Mancocapac, I." Inca ; son origine, T. 1, p. 295 
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Maniquíes, synonyme de la nation mocéténés. 
Manopo, prétre, devin des Chiquitos. 
Mansiños, tribu de la nation yuracarés. 
Mariwas, tribu ou nation du rameau guaranien. 
Maríages pour habitans. 
Mariages. (Coutumes a cette occasion.) 
Mariates, tribu ou nation du rameau guaranien. 
Marapa, nation du rameaii antisien. 
Masacaras, tribu ou nation du rameau guaranien. 
Matacos, tribu de la nation mataguaya. 
Mataguajra, nation du rameau pampeen. 
Matahucas, tribu de la nation chiquito. 
MataXminicas , tribu de la nation chiquito. 
Maxamanucas, tribu de la nation chiquito. 
Maxurunas,irihu ou nation du rameau guaranien 
Mbaj-as, nation du rameau pampeen. 
Mbéguas, tribu de la nation guaranie. T. 

Mbocohi, nation du rameau pampeen. 
Mélange des races. 
Mentón (Forme du). 
Méponés, tribu de la nation abipones. 
Métaux (Emploides). T. 

Migrations. 

Mnuanes, tribu de la nation charrúa. 
Mocéténés, nation du rameau antisien. 
Macocas, tribu de la nation chiquito. 
Mceurs : généralités. 

Moluches, synonyme de la nation araucana. - 
Monuments. T. 

Mororoma, dieu de la foudre chez les Yuracarés. 
Moratocas, tribu de la nation samucu. 
Mouvement de la population. T. 1 y 

^Movimos, nation du rameau moxéen. 
MoxEEN. Rameau de la race pampéennc. 
Maxo, nation du rameau moxéen. 
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Muchani, tribu de la nation mocéténés. T. 1, p. 368 

Muehojéonés, tribu de la nation moxo, T. 2 , p. 225 

Mundrucus, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2, p. 351 

Muras, tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2 , p. 351 

M3rthologie américaine. T. 1; p. 238 

N 

Naissances comparées aux décés. T, 1, p. 49, 50 

Naissances par habitans. T. 1, p. 48 

Naissances par sexes. T. 1, p. 53^ 56 
NaUcuecas ,n^l\onQ\k tribu du rameau guaranien. T. 2, p. 349 

D/apinjrtqui , tribu de la nation guaycurus. T. 2, p. 124 

Narines (Formes des). T. 1> p. 124 

JVaiicas, tribu du grand Chaco. T. 2, p. 11 
Nature des terrains ; leur influence sur la population. T4 > p. 1 9 , 33 

Navigation; son état. T. 1, p. 214, 291 

Nez. T. 1, p. 124 

D/ínaquiquilas , tribu de la nation samucu. T.2, p. 14.3 

JVotocoet , synonyme de la nation mbocobi. T. 2 , p. 94 

Nuara, nation ou tribu des Guaranis. T. 2, p. 349 

Nubilité, cérémónies á cette occasion. T. 1, p. 193, 237 



Ocoles, tribu de la nation mataguaya. T. 2, p. 105 

Odeur de la peau, T. 1, p. 87 

(Hipes, synonyme de la nation atacama. T. 1, p. 330 

Omaguas, nation citée a propos des Guaranis. T. 2, p. 274 , 297 
Origine des Incas. T. 1, p. 294, 323 

Oromqs, tribu détruite de la nation yuracarés. T. 1, p. 354 
Orystineses , synonyme de la nation mataguaya. T. 2, p. 106 
Otukés, nation du rameau chiquiteen. ' T¿ 2, p. 175 

Otuques, synonyme de la nation otukés. T. 2, p. 175 

Oxampis, tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 276 
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Paeaguara, nation du rameau moxi^eo. 

Pachacamac, dieu invisible des Incas. 

PaXconéca, nation du rameau chiquitín. 

Paicunoes, synonyme de la nation palconéca. 

Palomos, tribu du Chaco. 

Pampas, synonyme de la nation araucana. 

Pampas, synonyme de la nation puelche. 

Pahpeen. Rameau de la race pampéenne. 

Pampéenne. Race américaine. 

Parahacas, tribu de la nation chiquito. 

Parenis, nation citée a propos des Guaranis. 

Paresi, nation ou synonyme des Guaranis. 

Passes, tribu ou nation du rameau guaranien. 

Pasteurs américains. 

PiUagon, nation du rameau pampeen. 

Paunaca, tribu de la natíon paíconéca. 

Payaguas, nation du rameau pampeen. 

Payé, Piache, j^vélvé et devin des Guaranis. T. 2 , p. 277, 320, 330 

Peau, cpuleur. T. 1, p. 71 

Peche (État de la). T. 1, p. 213 

Pécherais, synonyme de la nat. ñiégienne. T. 1 , p. 408 ; t. 2, p. 46 

Péhuelques, synonyme de la nation araucana. T. 1, p. 391 

Péhuenches, tribu de la nation araucana. T. 1^ p, 390 

Pencos, tribu de la nation araucana. T, 1, p. 390 

Pi^/iA^zm^^ tribu ou nation du rameau guaranien. T. 2, p. 351 

Pénoquis, tribu de la nation chiquito, T. 2, p^ 154, 157 

Penotos, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154, 157 

Pepezü, dieu du vent chez les Yuracarés. T, 1, p. 364 

Pequicas, tribu de la nation chiquito, T. 2, p. 155 

Pequiquias, tribu de la pation chiquito. T. 2, p. 154 

Peroquiquias , tribu de la nation chiquito, T. 2, p. 156 

PíiüYíEN, rameau de la race ando-péruvienne. T, 1, p. 249 

Physipnomi^; généralité^, T. 1, p. 122, 129 
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Pieunches, tribu de la natíon araucana. T. 1, p. 389 

/Vm^nf^iro^^ tribu ounationdurameauguaranien. T. 2, p. 351 

Pincu, synonyme de la natíon araucana (note). 

Piñoeas, tribu de la nation chiquito. 

Piococ€LS, tribu de la nation chiquito. 

Pitilagas, tribu de la nation mbocobi. 

Poitrine trés-développée chez les Quichuas. 

Pommettes (Formes des). 

Population. T. 1, 

Population chrétíenne. 

Population sauvage. 

Poterie (Fabrication de la). 

Potureros, tribu de la nation samucu. 

Pucará, forts des Quichuas. 

Puelches, nation du ramean pampeen. 

Punasiquias, tribu de la nation chiquito. 

Puraxis, tribu de la nation chiquito. 

Purecamecrans, tribu ou natíon du ram. guaranien. 

Puris, tribu ou nation du ramean guaranien. 

Q 

Oquivhua, voyez nation quichua. 

Queanaes, tribu de la nation mataguaya. 

Quecubu, malin esprit des Araucanos. 

Quehuciquias , tribu de la nation chiquito. 

Quemecas, tribu de la nation chiquito. 

Ouerendisj ancien nom des Puelches. 

Ouiabanabaité, tribu de la nation abipones ^ suivant Azara. 

Quichua, nation du ramean péruvien. 

Quiesmagpipo , synonyme de la nation lengua. 

Quipus, écriture des Quichuas. 

Quiriquias, tribu de la natíon chiquito. 

Quiiemocas, tribu de la natíon chapacura. 

Quixos, nation du ramean antisien. T. 1^ p. 257, 384 
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Race laisiuo-cüAmAiiiEififE. 

RlCB PAVPÉEinil. 

Rices AaÉucAnns. Caracteres généranx. 
Ramead PÉBuriEir. 

RanqueJes, tribu de la nation araucana. 
Ranquelinos, tribu de la nation araucana. 
Raréfaction de l'air; son influence. T. 1, p. 
Rajrmi, féte annueUe des Incas. 
Religión &k general. 
Répartition géi^raphique. 

S 

Sainaos, tribu ou nation dn ramean guaranien. 
Saeocies, tribu de la nation chiquito. 
Samanucas, tribu de la nation dliiquito. 
Samucu, nation du ramean chiquiteen. 
Sañepicas, tribu de la nation chiquito. 
Sorocas, tribu de la nation chiquito. 
Soranmia, voyez Mythologie des Yuracarés. 
Saroi^éco, nation du ramean chiquiteen. 
Sarigué, tribu de la nation payagua. 
Sculpture. T 

Siacuas, tribu de la nation payagua. 
Signipies, tribu ou nation du grand Chaco. 
Sirionos, tribu de la nation guaranie. T. 2 , 
Solostos, tribu de la nation yuracarés. 
Sourcils (Formes des). 
Statistique amérícaine. 
Superstitions en general. 
Surface occupée. 
Suriguas, nation du ramean antisien. 
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T 

Tableau des caracteres distinctifs des Américains. T. i, p. 246 

— de la taille, par rameaux* T. 1, p. 90 

— de la taille, suivant les lieux^ le sexe. T. 1, p. 102 

— deslangues. T. 1, p. 164 

— des mots de Tenfance. T. 1, p. 162 

— des voyages au pays des PatagoDS. T. 2, p. 56 
Tacana j nation du rameau aptísíen% T. i, p. 374 
Tacumbu, synonyme de la nation payagua. T. 2, p. 123 
7I:^/!^/é>7Vigf/^7(^^> synon. de la nation mataguaya. T« 2, p. 106 
Taille : considérations genérales. T. 1, p« 88 
Talahuets, synonyme de la nation araucana. T. 1, p. 389 
Tamanaque, nation citée a propos des Guaranis. T. 2^ p. 274 
Tamol, le vicux du ciel, le grand-pére des Guaranis. T. 2 , p. 277, 

319, 329 
Taños, tribu de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 

Tapacuracas, tribu de la nation cbiquitos. T. 2, p. 155 

Tapacuras, synonyme de la nation tapacura. T. 2, p. 217 

Tapes, tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 270, 283, 289 
Tapiisj, nation du rameau chiquiteen. T. 2, p. 185 

Tapipuicas, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154 

Tapiquas, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154, 157 

Tapis y tribu de la nation guaranie. T. 2 , p. 281 ' 

T^piíjo^^ peut-étre tribu des Guaranis. T. 2, p. 317 

Tapuyes , tribu de la nation guaranie. T. 2, p. 280 

Taquifiqui, tribu de la nation guaycuru. T. 2, p. 124 

Tatho, Tallones, synonymes de la nat. mataguaya. T. 2, p. 105 
Taunies, synonyme de la nation mataguaya. T. 2, p. 105 
Taus, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154, 157 

Taxinuis, synonyme de la nation mataguaya. T. 2, p. 105 
Tehuelche, nation du rameau pampeen. T. 2, p. 26, 51, 61 
Tenias, synonyme de la nation mataguaya. T. 2, p. 105 

Tete (Formes de la). T. 1, p. 118 

Tete déformée. T. 1, p. 120, 314 
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Fimbuesy tribu de la nation guárante. 

Tiremenen, synonyme de la nation patagone. 

Tlri, voyez la mylhologie des Yuracarés. 

Tissage (Etat du). 

Toha, nation du ramean pampeen. 

Tocunas, tribu ou nation du rameau miaranien. 

Tombeaux. ' " 

Toromona, tribu de la nation tacana. 

Torquisines, synonyme de la nation matagoay a. 

Traits : généralités. 

Tubacis, tribu de la nation chiquito. 

Tueapel, tribu de la nation araucana. 

Tucma, ancien nom de Tucuman. 

Tucupij tribu de la natM>n mocéténes, 

Tumégué ou tumeké, malín esprit des Iténés. 

Tupinambos, tribu de la nation guaranie. 

Tupis, tribu de la nation guáranle, la méae que Tapes. 

T. 2, p. 270, 282, 344 
7ipic^épingletted*argent des Quichuas ou Incas. T. 1, p. 29^ 



T.2, p. 270, 289 
T. 2, p. 36, 60 
T. 1, p. 365 
T. 1, p. 208 
T. 2, p. 93 
T.2, p. 351 
T. 1, p. 225 
T. 1, p. 374 
T. 2, p. 11 
T. 1, p. 122 
T.2, 
T. 1, 
T. 1, 
T. 1, 
T.2, 
T.2, 
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tfainumas ,inhu ou nation du rameau guaranien 
'X/garonosj tribu ancienne de la nation samucu. 
üié, voyez mythologie des Yuracarés. 
Jüleses, nation éteinte du rameau chiquiteen 
Uliume'Guana , nation du rameau antisien. 
Usages : généralités. 
Usutas, sandales des Qvidhuas. 



Vases. 

Felelas, tribu de la nation mataguaya. 

Vilélas, tribu de la nation mataguaya. 
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Xamanaeas, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 155, 156 

Xamaros, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 154, 157 

Xarayes, synonyme de la nation yarayes. T. 2, p. 192 

Xurubérécas, tribu de la i chiquito. T. 2, p. 155 



Faeach, synonyme de la nation araucana. T. 1, p. 391 

Vaeana^unny, synonyme de la nation fnégienne. T. 1, p. 498, 

t. 2, p. 51 
Fanorconni, synonyme de la nation patagone, d'apres Forster. 

T. 2, p. 63 
JT^iYdog'iM»^ synonyme de la nation mbocobi. T. 2, p. 94 
Farajres, nation éteinte du ramean chiquiteen. T. 2, p. 192 
Faros, tribu de la nation charrúa. T. 2 , p. 83 

Fazoros, tribu de la nation chiquito. T. 2, p. 155 

Yeux (Forme des). T. 1, p. 125 

Finijama, génie malfaísantdes Canichanas. T. 2, p. 249 

Fachina, malin esprit ou génie malfaisant des Pacaguaras. 

T. 2, p. 264 
Foes, tribu de la nation mataguaya. T. 2, p. 105 

Fonee, synonyme de la nation puelche. T. 2, p. 76 

Fupanqid, Yl.^ Inca; ses conquétes. T. 1, p. 296 

JTiira^^ir^^^ nation du ramean antisien. T. 1, p. 354 

Fardkari, synonyme de la nation yuracarés. T. 1, p. 354 

Furucaritia, tribu de la nation chiquito. . T. 2, p. 155 

Furujure, synonyme de la nation yuracarés. T. 1, p. 354 



II. 24 



( 570 ) 



TABLE DES MATIERES 

CONTENTES DANS CE SEGONl) VOLÜME. 



11/ RACE. — PaNPÉENNE 5 

h" RAMEAU. — Pampeen • • 5 

Caracteres généraux 5 

Généralités.. . . 9 • • . • . 5 

Natíon patagone. . • • • 26 

Coup d'oeil historique et critique sur ce que les 
auteurs ont dit des géants des parties australes 

de rAmérique méridionale 26 

Tableau comparatif des observationis faites par les 
voyageurs sur la taille des Patagons et des Fué- 
gienSy depuis la découverte de FAmérique jus- 

qu'á nos jours •..••..•.. 56 

Description des Patagons 57 

Nation puelche 76 

Natíon charrúa 83 

Nation mbocobi 011 toba ^ 93 

Nation mataguaya. . • • 104 

Nation abipones 116 

Nation lengua 1 20 

Nations du ramean pampeen non observées 122 

11/ RAMEAU. — Chiquiteen 125 

Caracteres 125 

Généralités 125 

Nation samucu 142 

Nation chiquito 153 



( 570 

Nation otukés 175 

Nation curuminaca • • • 179 

Nation covaréca 181 

Nation carayes > 183 

Nation tapiis 185 

Nation curucanéca • 186 

Nation corabéca ;....•. 187 

Nation paiconéca • . . 188 

Observations 192 

111/ RAMEAU. — Moxéen 193 

Caracteres ¿ 193 

Généralités 193 

Nation chapacura 217 

Nation moxo 224 

Nation itonama • 237 

Nation canichana 243 

Nation movima 250 

Nation cayuvava. 254 

Nation ité ou iténés 258 

Nation pacaguara • 262 

III."^ RACE. — Brasilio-gdaranibnne 265 

Rameáu cnique. — Guaranien • 265 

Nation guaranie 268 

Rechérches sur le nom «- 268 

Rccherches sur leurs migrations antérieures et 

postérieures á la conquéte 269 

Migrations a Tembouchure de la Plata 269 

Migrations au pied des Andes boliviennes 271 

Migrations sur TOrénoque , tableau a Tappui .... 273 
Migrations jusqu'aux Antilles, sous le nom de 

Caribes : preuves a Tappui 275 

Extensión enorme de la nation 281 

Description avec les comparaisons constantes, faites 
avec les Caribes des Antilles, et tous les peuples des • 
points intermédiaires de la Guyane et du Brésil. 292 



( 572 ) 

Tribu des Guarayos 322 

Tríbu des Chiriguanos 331 

Tribu des Sirionos 341 

Tríbu des Tupys 344 

Tríbu des Guayanas « 345 

Nation botocudo ou aymore 346 

. ^atíon nuara • 349 

Nation nalicu^;a.« •••••• • • • • • 349 

Nation guasarapo » 349 

Nation guato. ••• •••••• ••• 350 

Nation cabasa et bororo 350 

Noms des diverses nations que nous croyons appar- 

lenir á la race brasilio-guaranienne 351 

Table alphabétique des noms de nations , de tríbus, 
et des matiéres traitées dans cet ouYrage 353 



PIN DU SBCOKO BT DERNIER yOLUWB. 



^3 



^ 

V 



\ 



i 



THB NBW YORK PUBLIC LIBRARY 
RBFBRBNGB DEPARTMENT 



This book i» oiider no oiroimisUuioes to be 
taken from tlie Bnildini 



f: v'icis 




! 


DEC 19 i:;í 


1 








1 






* 






1 












i 














































_ 


' 



B'U. 



". sJ i<t 



